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,* LA G U E R R E 
COMMUNIQUÉS OFFICIELS 

ALLEMANDS 
PKONT.OCCIDENTAL' 

"Berlin, 2 juin. 

Près de Bixsehoote au nord-est de 
ïtcenstractc, nous avons abattu un avia­
teur anglais ; les occupants de l'avion, 
o» officier belges et un officier anglais, ont 
'été faits prisonniers. 

Isa sucrerie située à l'est de Bouchez, 
êa-iu laquelle les Français avaient péné­
tré atù cours de l'après-midi d'hier a été re. 
prise par nous. 

Unes attaque française entreprise contre 
«os positions près de et au sud de Neuville 
dama la soirée a été repoussé ; seule une 
petite partie de'tranchée faisant saillie sur 
lia rente Neuville-Ecurie ©st occupée par 
l'ennemi. 
• Dans le Bois Le Prêtre le corps à corps 
«e poursuit dans quelques partie» de tran-
ihéas. 

. PKONT ORIENTAL 
i 
• Près de Neùhaûsen, 50 kilomètres au 
N.-E. et près de Shidiki, Ë. kilomètres au 
S.-J3. de Libau, il y a eu d-as combats fav*35 
vsbles pour nous contre de petits détache. 
m:*hls russes, de même, plus au Sud, dans 
la contrée die Shawle et à la Dubïssa au 
Sud-EHi de Kielnij, ainsi qu'entre Ugianij 

'ellziragola. Près de Shaivle nous avons 
fait 500 prisonniers. 

MONT SUD-EST 

De nouveaux ouvrages de fortification 
des Russes situés autour de Duckowiozkd 
ont 6té pris d'assaut -hier. 

Après la victoire de Slriji. les troupes 
alliées ont progressé hier dans la direc-
tio*;î de Medenioc. 

-, Pendant le mois de Mai, nous avons fait 
|su:* le front oriental 863 officiers et 268,869 
•niante prisonniers, pris 251 canons, et 576 
m'tra>neuses. De ce butin, î l revient aux 
treopes opérant sous les ordres du géné­
ral Von 'Maclœnsen, 400 officiers, parmi 
lesquels! 2 généraux, 153,254 hommes, 
160 ea.nc5is, au nombres desquels 28 ca­
nons lourds et -103 mitrailleuses. 
En y comprenant le nombre des prison­
niers, fait au front oriental* set annoncé 
sfcier, le nombre des (srisouniers russes 
(Irais en Mal, par les armées aiuées se 
«h;f;ie par environ 1.000 officiers et plus 
.die 300.000 hommes. 

* AUTRiCHiENS 
Front Austro-Russe 

Vienne, 1er juin. — L'es troupes alliées 
Iisfji avaient passé à l'est de la San ont été 
isiÇasisiéês cette nuit sûr tout le front par 
d'i;Ti;sorta.iitos forces russes. Sur la basse 
Lixlia-mOinka des forces ennemies supé-
riqùées en nombre tentèrent notamment d© 

ŝsŝ 'aer du terrain ; toutes les attaques lu­
rent repoussées avec de très lourdes pertes 
JOUI- l'ennemi qui, en plusieurs endroits, 

LE TRENTIN 
Les négociations qui se sont poursuivies 

fcsssBss*!**.!,! de longs mois entre l'Italie e t 
l*A-itriche-Hongrie s'étaient engagées sur 
fc onesiion de la cession de territoires hâ­
te**^ on majeure partie par des peuples 
pa**Unb .l'italien-,et appartenant à la mo­
narchie austro-hongroise. C«s pourparlers 
n'ont pas abouti,*lés compensations offer­
tes ne suffissamt pas à l'Italie, laquelle 
s'est même crue obligée de déclarer la 
guerre pour sauvegarder ses intérêts vi­
taux. 

Depuis la fondation du royaume d'Italie 
, les Irrédentistes î.'avaient oessé de clamer 
que le Trentin et Trieste manquaient à l'u­
nité nationale. Sur la question de Trieste 
l'accord n 'a pas RU. se faire ; c'eut été' 
[pour l'Autriche oonsentir à desfco'ridrc 
du rang de grande puissance que d'aban­
donner son unique port de mer et devenir 
ainsi tributaire pour son commerce mari­
time ou de l'Italie, si elle continuait à fai­
re ses transports par l'Adriatique, ou de 
l'Allemagne qui, par Hambourg, domine­
rait son commerce d'exportation. Pour le 
Trentin, au contraire, à un certain mo­
quent, les parties semblaient pouvoir se 
ttiettre d'aeco'rd, car l'Autriche acceptait 
le céder cette contrée mais cela ne suffi­
rait pas encore à son ancienne alliée qui 
•mulait aussi l'a région de Bozen. 

se retira en, désordre. De même, sur la 
basse San, en aval de Sienawa, les atta­
ques russes ont échoué. 

Au front Nord de Przemysl, les troupes 
bavaroises ont, sur ces entrefaites, pris à 
l'assaut, trois forts de la position fortiiiée 
et y ont fait prisonniers 1400 hommes et 
capturé 28 gros canons parmi lesquels 2 
canons blindés. 

Au Sud du Dniester, les troupes de l'ar­
mée Von LiiisAngen, continuant leur mou­
vement offensif, omit pénétré dans les po­
sitions de défense ennemies, ont battu les 
Russes et pris Stryi ; l'ennemi bat en re­
traite vens 11» Dniester. Sont tombés aux 
mains des vainqueurs : 53 officiers, plus 
de 9000 soldats, 8 canons, 15 mitrailleuses. 

Au Pruth et -en. Pologne la situation res­
te inchangée. 

Front Austro-Italien 

Lte duel d'artillerie a» poursuit sur le 
plateau Folgaria-Lavarone ainsi que les 
petits combats a la frontière corinthienne 
et dans les environs de Karfreit. 

-«0»~ 

FRANÇAIS 
Le communiqué du 2 juin, 15 heu­

res, se trouve en « Dernière Heure ». 

BELGES 
• • 

' 
Communiqué officiel belge. 

Le Havre; 31 mai (Havas). 

Le 30 mai, pendant le jour, l'artillerie 
nnemie se montra active. La nuit, elle 

bombarda nos postes avancés, une de no3 
têtes de pont et les villages de Noord-
soliooto et Oostoleren. Nos batteries ont 
dispersé l'ennemi sur les routes de Groo-
teghenicncn-Sclioobekc, de même qu'à 
Blauwcpinkcn. 

ITALIENS 
Communiqué du 31 mai, 18 heures. 

Rome, 1er juin. 

Le chef de l'Etat-Major de la Marine an­
nonce : 

Dimanche soir, un de nos dirigeables a 
survolé Pola et a jeté des bombes sur la 
gare prncipale, le raccordement des dé­
pôts de naphte et' l'arsenal. Toiutes ces 
bombes ont atteint leur but et provoqué 
des explosions. A l'arsenal elle3 y ont pro­
voqué un violent incendie. Le dirigeable 
a été exposé à un feu d'artillerie nourri, 
mais eu dépit de cela il n' a pas été touché, 
une seule fois et est revenu.indemne. 

Le matin du 31 mai, une escadre de des-

Comme cette partie du Tyrol qui com­
prend le Trentin, retient en ce moment 
l'attention de tous ceux que les questions 
à l'ordre du jour passionnent, il peut être 
de quelque intérêt de se documenter sur 
l'histoire racique de cette belle contrée. 

Nous avons tous conservé du temps de 
nos premières études le souvenir de ces 
.oies fameuses qui, par leurs cris, sauvè­
rent le Capitole. Nous savons peut-être 
moins ayie les hordes qui attaquaient Ro­
me à cette époque reculée (vers 390 avant 
notre ère) sous*'les ordres de Brennus 
étaient dcs_Celtes qui,, venant des Gaules, 
avaient fait irruption dans le nord de l 'Ita 
lie et auraient infailliblement conduis tou­
te la péninsule sans la résistance romaine. 
Une fois arrêtés dans leur élan vers le sud 
ils reportèrent toute leur force d'expan­
sion vers le norcJ, dans là Lombardie, la 
Vénétie et le "Çpol. Us repoussèrent les 
populations autochtones, les Rhétiens dans 
les Alpes et même les y suivirent. Peu de 
temps après, ce fut au tour de Rome deve­
nue maître de l'Italie Centrale à faire la 
conquête de toute la péninsule et facile­
ment elle latinisa les peuplades celtes et 
rhétiennes. A partir du règne du premier 
empereuri romain, Auguste, qui porta la 
domination romaine jusqu'au Danube, ces 
différentes peuplades ont entièremssnt ces­
sé de jo-uer un rôle distinct et ce n'est que 
dans des vallées écartées des grandes rou­
tes romain es que se maintiennent ftneore 

troyèrs italiens a bombardé la jetée de 
Monfalcone, *, occasionnant de grands dé­
gâts qui ont pu être constatés par le com­
mandant de notre flotille. Une grande 
barque chargée de farine a été surprise et 
détruite par te. même flotille au cours de 
son voyage, de retour. - Aucun de nos con­
tre torpilleurs n'a eu à souffrir du feu dç 
l'ennemi et aucua des marine qui compo­
sent ieuir équipage n'a été blessé. 

RUSSES 
Communiqué officiel Busse. .2 h. de l'a­

près-midi.— 
Pébrograd (iP.f.A.) i Juin. 
Dans la région de Szawle, les Allemands 

continuent à résister à notre offensive 
par leur fau très violent, Les combats dans 
cette région se développent favorablement 
pour nous. 

Sur notre front entre la Pilxa et la 
Vistule supérieure, du 12 mai au Zi mai* 
nous avons capturé 209 officiers et 8617 sol­
dats. 

En Galicie, à la San, les combats pren­
nent un cours favorable à nos armes. Nos 
troupes, continuant leur offensive, traver­
sèrent dans la nuit du 29 au 30 mai la 
Lubaszowka et occupèrent le village dis 
Monasterz, en infligeant des pertes très 
lourdes à l'adversaire. 

L'offensive -ennemie, allant vers l'Est du 
front Jarosla-Radymne, fut arrêtée p&r 
notre feu. 

Dains la région à l'autre côté du Dnies­
ter, le 29 mai, toutes les attaques enne­
mies sur le front -.cxdero-w.acz-Bole-cli.i-ii-
Zaro-oow furent repoussées avec de lour­
des pertes. Après avoir repou-t^ m.* àua-
ques,' nos troupes commencèrent dans la 
nuit du 29 au 30 mai, une u.icnsivc vi­
goureuse avec beaucoup de succès. 

Sur ce front, nous avons fait plus .le 
7000 prisonniers et capturé 30 mitrailleu­
ses. L'ennemi commença une retraite ué-
sordonnée. 

Sur les autres secteurs de notre front 
aucun changement important ne s'est pro­
duit au cours du 30 mai. 

prochèrent, pour assurer leur succès lo­
cal et momentané. Mais la lune les éclai­
rait si complètement que nos canoaniers 
purent pointer leurs pièces avec une mer­
veilleuse précision et les prendre entre 2 
feux. L'eairaomi se découragea, et on vit 
la seconde ligne, se. composant d'hommes 
armés de grenades, à maim, lancer ses 
bombes sur la première ligne ce qui aug­
menta le trouble. Les pertes de racunemi 
sont évaluées à 2000 hommses. 

Pendamt la nuit d'à 29 au 30, les Turcs 
attaquèrent la nouvelle position que nous 
avions conqu'se la nuit précédente.à deux 
reprises .mais sans succès. L'armée fran­
çaise s'empara le 28 mai d'un retranche­
ment important à l'extrême aile gauche 
des Turcs et fortif '.ta le terrain, conquis, 
pendant la inuit du 29 mai.Les Turcs bom­
bardèrent violemment la nouvelle position 
mais ne prononcèrent pas d'attaque, par­
ce que notre énergique feu d'âiiuierie les 
tenait à distance. 

Londres* 1 juin. 

Le collaborateur militaire du Morning 
Post mande : 

Los Turcs paraissent disposer de gran­
des provisions -en munitions et -l'un grand 
nombre de mitrailleuses. La prévoyante 
méthode des Allemands a, comme on l'ad­
met généralement, fortifié l'armée turque. 
Aussi les progrès des alliés seront néces­
sairement lents, tant .qu'ils devront se 
borner à des attaqu'os frontales. 

AUX DARDANELLES 
Paris, 1er juin. 

(Havas). On communique officiellement: 
Dans les 'Dàrdamelles, lo 26 et 27 mai, 

rien d'important ne s'est produit. 
Le 28 mai, nous avions remarqué <[ue 

des sapeurs ennemis travaillaient sous 
terre au-dessous d'un de nos postes, INOUS 
fîmes exploser avec succès uine contre mi­
ne. Le soir les -Turcs occupèrent la tran­
chée qui» nous avions fait sauter. Nos 
troupes les attaquèrent à la bayonnette st 
réoccupèrent la positic-ay les Turcs qui 
occupaient la tranchée étaient forcés de 
se rendre. Pendant que cette action se 
déroulait, de fortes colonines ennemies ap-

certains dialectes rappelant leurs origines. 
Pendant 5 siècles, il n'y eut plus guère 

de changement, si ce n'est que la roma-
nisation s'intensifia de plus en plus. 

L'invasion des Barbares produit un effet 
racique dans le Tyrol vers le 6me siècle. 
Sa partie septentrionale fut envahie par 
les Bavarois, se partie méridionale par les 
Lombards qui s'avancèrent jusqu'à Tren­
te. Ceux-ci, peu nombreux, subirent l'in-
fluenoe du climat et de la civilisation supé 
rieu're qu'ils rencontrèrent et furent vite 
absorbés et latinisés à leur tour •. ils ont 
comme descendants les Italiens qui habi­
tent actuellement le nord du pays et qui 
sont l'élite commerciale, industrielle et 
scientifique de la nation. 

D'autre part, les Bavarois réussirent à 
germaniser les populations qu'ils trouvè­
rent sur leur chemin.: 
La frontière racique et linguistique fut et 

demeure entre Bpzen et Trente. Quelques 
tribus rhéto-romanes échappèrent toute­
fois ix la germanisation bavaroise e t for­
ment quelques enclaves dans des vallées 
peu. accessibles de la partie septentrionale 
du Tyrol et en Suisse dans l'Engadine, 
où on les appelle Romanohes. 

Le duché de Trente <pii faisait partie du 
royaume des Lombards fut réuni en 976 
à la Carintlrie et commis tel fit partie l u 
Saint Empire. En 1363,- la maisoa d'Au­
triche entra en possession du Tyrol et tien-
ua le Trentin «mime fief & '^Hégue de 

Voir la suite de nos 

Communiqués officiels 

en Dernière Heure, 

ITALIE 

Lugano, 31 mai : 
Au sujet de la situation militaire, le 

Giomale d'italia écrit que l'offensive 
italienne sur tout le front a déjà eu le 
résultat heureux, de soulager le front 
russe et d'affaiblir la poussée de l'of­
fensive austro-hongroise et autrichien­
ne. En effet, depuis quelques jours les 
nouvelles de Galicie étaient moins défa-, 
vorables qu'avant l'intervention ita­
lienne. Malgré la résistance que les 
Autrichiens opposent. derrière leur for­
tifications, l'offensiive italienne prend 
un cours favorable. Certes, l'armée ita­
lienne n'a pas. encore atteint les grands 
ouvrages fortifiés de l'ennemi; mais 
cependant elle a réussi à enlever des po 
sitions comme Ala, qui, d'après des 
critiques compétents, étaient difficiles 
à conquérir. 

Trente. Ce ne fut qu'en 1805 que l'ennie-
reur d'Autriche fut obligé do céaer tout le 
Tyrol au nouveau royaume ds» Bavière, 
l'allié de Napoléon. Les Bavarois ne pu­
rent pas se réjouir longtemps dé leur pos­
session car Napoléon leur reprit en 1810 
la partie méridicmale avec Bozen pour 
l'adjoindre au, roya.ume d'Italie q u - ve­
nait de ci*é?ar et qu'Ewgèn© de Bau-
harnais gouvernait comme vice-roi. 

En 1813, après les défaites de Napoléon 
le Trentin revint de nouveau à l'Autriche. 

Un demi-giècie plus tard la nouvelle Ita­
lie créée par la maison de Savoie, alors 
l'alliée de la Prusse essaya de revendiquer 
le Trentin. C'était en^l866. L'Autriche fut 
battue par la Prusse à Sadowa mais de 
son côté .infligea aux Italiens les défaites 
de Custozza, sur terre, et de Lissa, sur mer 
Victor-iEiniuanuel I obtint la Vénétie mais 
rien au-delà. Ni Napoléon III ni Bismarck 
né désiraiiemt voir l'Autriche trop affai­
blie ; l'un espérant pouvoir s'en servir 
peut-être tm jour comme allié contre la 
Prusse, l 'autre ne désirant probablement 
pas un accord dm-able «entre l'Autriche et 
l'Italie qui permettraît plua tard à l'Au­
triche de se retourner contre lui pour re­
conquérir l'hégémonie perdue en Allema-
gïi». 

Maintenant ce sont de nouveau les ar­
mes aui dériderrtat dn sort du Trentin. 

C h - d - j i . 

Nos Dépêches 
-«aM-

ALLEMAGNE 
La vue des soldais allemands. 

L'oculiste allemand Weigelin a été char­
gé de se rendre compte de l'état de: la vue 
chez les porteums de lunettes dajns un 
corps de 11.000 hommes appartenant à des 
classes très différentes et de constater les 
numéros de leurs verres. La lutte des po­
sitions, en fixant les troupes pendant des 
semaines au même endroit, a rendu pos­
sible cet examen. L'oculiste constata d'a­
bord, que bien peu dé soldats myopes ou 
presbytes, disposaieint de lunettes de re­
change et qu'un petit nombre d'entr'eux 
seulement savaient indiquer le numéro de 
leurs verres. Il compta 386 porteurs de 
lunettes parmi les 11.000 hommes, dout 
cinq aura'ieint' pu à la rigueur s'en passer. 
Il faudrait, en se basant sur ce chiffre, 
compter 1.750 porteurs de lunettes sur 
'50.000 soldats allemands. Des 386 hommes 
examinés, 214 étaient myopes, 74 presby­
tes, 12 d'une vue affaiblie par l'âge et 5 
souffraient de défauts de la vue inguéris­
sables. 

Nouvel éclairage des trains. 

Un. nouveau mode d'éclairage des trains 
vient d'être introduit sur toutes les lignes 
des chemins do fer d'état hessois-prusSiens 
après de lougs essais commencés bien 
avant la guerre. Ce nouvel éclairage est 
fourni par une toute petite lampe incan­
descente de la grosseur d'une noisette, 
qui -cependant répand une clarté bien su­
périeure à celle des anciennes lampes qui 
étaient beaucoup plus grandes. Cette pe­
tite lampfe oppose une-plus grande résis-, 
tance aux secousses du train en mouve­
ment, que ses devancières. Elle offre de 
plus l'avantage, qu'une petite couronne 
en magnésium s'allume automatiquement, 
quand le brûleur de la lampe s'est consu> 
mé, de sorte que l'extinction de la lumière 
dans les compartiments est rendue impos­
sible par ce nouvel éclairage. 

AUTRICHE 
Excès anti-ilaliens à Tiicite 

Vienne, 31 mai. — Les journaux vien­
ne's publient la dépêche suivainte: 

Les démonstrations patriotiques de la 
population de Trieste ont dégénéré mal­
heureusement en excès attristants. Les 
éléments jougo-slaves se sont rués sur 'es 
ostirias italiennes," en ont pillé plusieurs 
et ils ont renversé et démoli la statue de 
Verdi. 

AUTRICHE 
Ze rendement de l'emprunt autrichien 

Vienne, 1er juin. 

Jusqu'à présent, la souscription au se­
cond emprunt de guerre Austro-Hongrois 
a déjà atteint trois milliards de couronnes 
•an Autriche et ce résultat sera 
encore dépassé, éteint donné que le délai 
de souscription a été prolongé et que le» 
caisses d'emprunt facilitent la pi'Ise d'hy 
pothèques, 

Lèsljournà\ix considèrent cette rapide 
souscription, comme "une preuve d é l'union 
patriotique qui-animes la .population et de 
la vitalité économique du pays en dépit 
de ces dix mois de guerre. 

FRANCE 
Description laconique d'une bataille 
Paris, 1er juin. 

Le «. Veni, vidi, vici » de César reste 
certes le modèle au laconisme dans le ré­
cit d'une campagne. Un soldat anglais 
lessé et soigné dans un hôpital de France 

peut cependant prétendre a une place très 
honorable en ce domaine. 

Questionné sur les impressions qu'il au-
ait éprouvées dans la bataille, il répondit 
n effet: «D'abord j'entendis un. bruit infér­
ai et puis la bonne sœur me dit : « Es­

sayez donc de boire un peu.» 

Le sosie de Joffre 
Paris, 1er juin. 

Le général Joffre a son sosie, comme 
tous les hommes éminènts du reste. Mais 
la ressemblance de M. Louis P- - , ancien 
employé de la Soieiété générale, avec le 
généralissime français serait particulière­
ment frappante. E t cela serait une source 
de... revenus respectables pour le brasse 
Loni8-P... Car le propriétaire d'un £raad 
atelier de photographies 1'» engagé pour 

«poser » le général Joffre. M. P..., fière-
msemt drapé dans la grande tenue de géné­
ral, figure un peu partout sur les cartes 
ostales, «oit faisant passer lo» troupes en 

revuosf_soit les saluant d'un large geste, 
«sit donnant l'alocolade à un braive.ou en­
core assis près d'une lampe dans la tente 
et penché sur les plans... Et parfois il a 
aussi l'honneur d'être placé à côté du pré­
sident de la République... également re- * 
présenté par un soBib, le chef du rayon de 
la ganterie au « Bon Marché ». 
t La Hayet 1er juin. 

Diverses feuilles localos annoncent, sons 
réserves, que le roi d'fit-alio est attendu à 
Calais, où il se rencontrera avec le roi 
d'Angleterre et le Président de la itéjpu-
bliqjue française. 

Bâle, 31 mai. 

Plusieurs feuilles parisiennes mettent lé 
public en garde contre l'idée exagérée qui 
a cours dans le public relativement aux 
opérations sur lo front Sud. Elles décla^ 
reat unanimement qu'on ne doit pas atta­
cher une trop grande importance aux évé­
nements à la frontière autrichienne et ne 
surtout pas parler d'une offensive italien­
ne. Pour le moment les Italiens ne peuvent 
guère qu'échelonner des lignes d'avant-
postes. 

Dans Qjiinze jours seulement les armées 
italiennes, qui complètent en ce moment 
leur organisation, prendront l'offensive.! 
Jusqu'alors le public doit prendre patience 

Le lieutenant-colonel Rousset, le chroni­
queur militaire du « Petit-Parisien », écrit 
que la situation générale est toujoims in­
changée. On ne doit pas s'attendre à des 
résultats stratégiques immédiats à la suite 
de l'offensive française près d'Ar'ras. — 
Sur le front oriental, la situation n'est pas 
encore éclaircie ; peut-être montre-telle 
une tendance à s'amélioier. 

BELGIQUE 
YPRES 

Genève, 31 mai. 
Les derniers civils ont quitté YpH-Q 
La presse militaire française se faisant 

l'é.ho d'une information 3e Londres an­
nonce qu'en l'espace de 48 heures, 20,004 
obus allemands sont tombés à Xpres. 

Les critiques militaires français estiménb 
que l'on doit s'attendre cette- semaine à 
des événements intéressants en Flandre,; 

ANGLETERRE 
Menace de Lockout en Angleterre f 

Lond,res, 31 mai.— Le mouvement gré­
viste des ou\T'iars des manufactures de co-
ton de Lancashire prend une grande e*< 
tension. Les fiaUriçants prennent des me­
sures pour déclarer le lock-out al la greva 
d'Oldheam me cesse pas. Ce lock-out met­
trait sur lo pavé 140.000 ouvriers. 

L'argent aHemtmd et autrichien 
en Angleterre 

. Londres, 31 mai. — A une question d'un 
député le président de l'office du commet 
qe anglais a-déclaré; que les-sommes apj 
parl-onant à des Allemands et à des A.u. 
•trichiens en Angleterre se' montent à 92 
millions de livres sterling. . 

Mort de Lady Cardigan 

Londres, 31 mai. — Une femme remar­
quable vient de mourir en la personne dt 
la comtesse de Cardigan et Lancaster, ààr 
cédée hier à IDeene Hall, N^rthants. 

Les zeppelins 

Berlin, 1er juin. 

Le Pressbureàii mande ce qui suif s 

On- a vu des Zeppelins au-dessus de 
Ramsgate, Brentwood et quelques autres 
villages du voisinage immédiat de LondreR< 
Plusieurs incendies y.ont éclaté mais il 
a été cependant impossible jusqu'à pré-
sent d'établir s'il y a corrélation entre ce 
fait et la visite des Zeppelins que nous re­
latons ci-dessus. 

Madame Asquilh, ouvrière 
Berlin, 1er juin. 

Pour stimuler les ouvriers et activer ain. 
ri la fabrication du matériel de guerre, 
Mme Asquith, femme du Premier Ministre 
a décidé de travailler dans les usines de 
munitions. Elle sera occupée, .comme ouu 
.Trière, pendant »ae semaine «ss^ôsssive-
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Où en esf-on ? CHRONIQUE LOCALE 
LIÈGE " 

l a rivalité ltalo-Grecque 
en Epire 

L'Echo de Liège commence sa pu­
blication dans un moment où l'intérêt* 

.-.fa'plutôt à la campagne diplomatique 
qu'aux opérations de guerre. En effet, 
il ressort des communiqués allemands 
et' surtout austro-hongrois que la gran­
de lutte dans les régions du San et de 
Stryj commence à prendre l'allure len­
te que* nous ne connaissons que trop 
b|en ; nous pouvons donc remettre' à 
demain ou à après-demain la détermi-
na4ion du nouveau front. . .' . 

En France la .vigoureuse ' offensive 
des alliés apparaît encore très locali­
sée; ..elle se manifeste toujours sur les 
deux mêmes points, dans le secteur 
d'Arras et au Bois le Prêtre., en face 
d'un ennemi prévenu depuis des se-
dainés. 

Or s'est surtout dans la guerre de 
positions qu'un adversaire prévenu-en 
*aut deux. Il faut donc admettre" que 
ues-attaques franco-anglaises, si .peu 
brusquées, n'ont qu'un caractère tac­
tique et préparatoire. 

Revenons donc à nos. moutons bal­
kaniques xt observons s'ils manifestant 
quelque velléité, de se jeter l'un après 
l'autre 'dans la mêlée. 

La presse allemande posé assez 
adroitement la question en leur parlant 
avec éloquence (1) du péril , ilalien. 
L'mTcho de Liège a esquissé avant hier 
!S ''haïssante ' rivalité itàlo-grecqùe. 
lais les craintes de la Grèce ne sont 
as seulement provoquées par les*".laf-i 
.ires d'Asie-Mi-neure. 11 y a encore la 
_. lion d'Epire. 
on sait que l'Hase et l'Autriche 

avaient résssi à faire englober dans 
l'Albanie créée par elles, une popula­
tion grecque de sentiment et en majo­
rité de langue,, la population de l'Epire 
septentrioniile.Lorsque l'Italie envoya, 
l'an dernier, une mission sanitaire à 
Vallona. M. Vénizélos, d'accord avec le 
gouvernement de Rome, fit réoccuper 
par- les troupes helléniques' le district 
an instant cédé.. Dès ce moment, on 
crut généralement que l'Italie renon-
ëaii. potir l'Albanie — autonome ou* ita­
lienne ---*•-à l'inique frontière dite du 

cap Stylos ». - .- '•'"••- ' 

1). Voir un .imténepsnjit article.—!*?' la 
•Kôlnischc Volkszcitung do mardi matin. 

aent dans chaque, usine du Nord de • An­
gleterre. ,, 

ITALIE 
Home, 31 mai. — Les communications 

Télégraphiques entre le Vatican et 1 Alle. 
, jintage et l'Autrich'e-Hdngrie sont.nxainte. 
•aiics pour les questions purement reli-
.giauscs. . 

On a encore inslaJlé un service par cour­
rier spéc-al à la frontière suisse au inclue 
effet. ' 7 

Arrestations de leaders-socialistes 

Zurich, 1er juin.L 

Le - Tçges Anzeiger » annonce . que les 
.sjhcfs socialistes italiens ont été arrêtés ' a 

omo et à Florence sous l'inculpation du 
srime de haute trahison. 

Soldats italiens internés en Sui.se 

Innsbriick, 1er juin. 

Un détachement de.chasseurs alpin» 
*yant franchi la-frontière suisse.a été dés-
rmé et interné en Suisse. 

'Arrestations d'Allemands en Italie 

Zurich, 1er juin. 

D'après les journaux de Lugano, plus de 

Le cap Stylos est en face de l'île dé 
Corfou, à cent kilomètres au Sud de 
la véritable limite ethnographique de 
la Grèce.* Le tracé partant de ce poini 
laissât en dehors du royaume helléni­
que Ie?patriotiques populations de Del-
vino, "Argyrokastro, e tc . . 

Cependant un doute subsistait sur 
les intentions de l'Italie. Quelle était, 

.'d'après elle, la limite méridionale du 
district albanais de Vallona ? 11 y a 
quelques jours, .parut un avis officiel 
du gouvernement romain qui causa en 
Grèce la plus vive émotion. L'Italie 
déclarait en état de blocus toute la côte 
albanaise « jusqu'au eap" Kephali » 
au Sud. 

Le cap KephaK, à 28 kilomètres au 
Noi*d du cap Stylos, est encore à 22 ki­
lomètres au Sud de la ville de Chimar-
ra. Or les Chimarrioles so,nt de tous les 
Grecs, les plus intransigeants. 

En 1912, longtemps, avant l'arrivée 
d'une escadre hellénique sur leurs- cô-
fes ils avaient hissé le drapeau grec. 

En mars' 1913 ils télégraphiaient à 
.l'Empereur de Russie et.à. la Confé­
rence dte Londres- cette fière: protesta­
tion : 

« Au moment précis où, la guerre 
touchant à sa fin il est question de dé­
cider du sort des populations revendi­
quées par des étrangers sans attache 
avec le pays, les habitants orthodoxes 

.de la grecque Çh.imarra, déclarent 
qu'ils préfèrent mourir jusqu'au der­
nier s'offrant en nouvel holocauste à 
l'autel de l'Idée. ILs ne consentiront 
jamais à la perte de. la liberté et de 

•leur union avec la ,mère-patiïe, la 
Grèce.» 

. Des protestations dans ce même sty­
le enflammé, ont accnelli l'avis officiel 
italien. Et aussitôt l'Italie a cédé; res-
1>ectant 'le principe des nationalités, 
M/ Sonhino a provoqué une modifica­
tion importante de la déclarations, de 
blôc-us. D'après i'Agenzia Stefani (31 
mai), la limite Sud de la zone bloquée 
sera par 4-0 degrés 09' 35" de latitude 
Nord. Chimarra. reste grecque. , 

Cet incident montre un sérieux sou-
.ci de ménager les Balkaniques ; il. est 
peut-être le prélude- d'ïmporlants ac­
cords'Concernant l'Asie mineure. Dé­
cidément on a l'air de s'apercevoir que 
les.peuples, même les petits peuples, 
ont des droits. Nous sommes en .1915, 
non en 4815. Le sang, coule toujours 
mais* la justice est en marehe-
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LE MARIAGE 
DE 

CHIFFON 
par GYP 

•— Ces t toi qui ne l'es pas assez !... ta 
.«ère a raison quand elle te reproche tes 
laçons et ton langage... oui... tu as des 
nanières de garçon» et tu parles domine 
es enfants de la rue--
— Dame ! c'est les seuls qui m'amu-

îaient à écouter quamd j'étais petite... 
B*est pas ma faute si j ' a i jamais pu trou-
Ter un mot à dire à mes cousines de Lùs-
•jy... ni aux «petites demoiselles du géné­
ral », — comme, disait Claudine, — qui 
arrivaient pour goûter avec moi en robe 
de soie et frisées au petit fier I... j'avais 
beau me torturer l'imagination... je res­
tais les-bras ballants en face d'elles, riant 

êtement... et me moquant moi-même de 
noi... mais je n'y pouvais rien I... elles me 

parlaient comme on m'a pourtant appris à 
parler... et je ne les comprenais pas I elles 
taisaient des liaisons I... et y a rien qu me 
trouble comme ça 1... c'est si drôle 1... il 
me semble toujours qu'on joue la comé­
die... n'est-ce pas, oncle Albert 1... VOUB 

lisissez ?... 
Oui... oui... je saisis... mais ne parle 

i tant... et mange ten bœuf qui va être 
oid... 
— Il sera bon tout de même!... c'est si 

le bœuf I..- encore surne, chose qu'on 
mange jamais ix la maison I... 
• Ta mère ne l'aime pas, je crois 1... 
- C'est pas qu'elle l'aime pas 1. . • nia 

le ne veut pas qu'on !e serve... e' lit 
ce oVst un plat peuple... et lotit ce qui 

peuple... que ce soit un pl.it ou n'itre 
hose... 

800 Allemands ont été arrêtés à-la frontiè-1 - • s ' * - - - . . .' 
re italienne. 5 , 
.Depui^ trois jours, plus un seul fugitif 

allemand, oii autrichien n'estsarrivé a Lu-
gano. 

La crainte de l'espionnage en Italie. — 

.. Lugamo, 31. Mai. 
Là crainte da l'espionnage grandit de 

jour en jour. A Rome, notaminent, une 
jeune dame,, que l'on croyait autricnneinne 
d été arrêtée dans le Teatro Quiijno. 
1 iillbme-si déclare-t-on dans la presse rrii-

l'anaisc, «est escore rempli d'agents très 
dangereux de nos ennemis, qui ne cher­
chent même pas à cacher leur nationali.-. 
Ccst ainsi que nous avons vu, de nos pro­
pres yeux, mi espioni allemand sur la 
plate-forme d'un tramway, la tète tendue 
et là main à Toneille, qui écoutait lacon-
vcisation engagée outre quatre soldats. 

Avant que,l'on ne put le sais!]*, l'Atl-j. 
mand sauta rapidement du tram. (V'i-i/ïd 
donc les autorités prendront-elles des n e-
suxos énergiques, dans l'Intérêt le la na­
tion, pour éviter des expériences malheu­
reuses au pays ?» 

Le ministère de l'intérieur a publié un 
avertissement à la population, da is lequel 
il met celle-ci en garde contre les nouvelk-o 
ulai-mantes répandues par des personnes 
incommies, dans un buJ malveillant. .1 .es 
propagateurs de ces fausses nouvelles se­
ront arrêtés'et jugés par lé conseil û'itntt 

— Oui... c'est bon'!...* mange !.'..' , 
En attendant, vous ne m'avez tou-

jousrs .pas donné' de conseil .... 
Pourquoi faire .... 

— Ben, pour M. d'Aubières... 
— Mais dans ce cas, !ma petite enfant, 

dit l'oncle Albert, tu né dois prendre con­
seil que do toi-même..- M. d'Aubières con­
vient à ta mère.-., c'est à-toi dé voir si, à 
toi, il te plait... 
1 --- Il me plaît... il me plaît... «fui... cer­

tainement... jusqu'à présent... mais jamais 
je ne l'ai regardé à ce point de vue-là... et-
dame !... je cçois bien .que si je l'y re . 
I&rde... ' ' 

La tante Mathilde insista : 
— II faut le révoir encore... le revoir 

plusieurs fois... ça t 'est facile, - puisqu'il 
•visent constamment chez tes parents..'! 
alors tu l'étudieras bien... et quand tu 
l'auras bien étudié... . 

— Qu'est-ce que je ferai, quand je l'au­
rai bien étudié ...: 

— Eh bien, tu verras ce que tu* veux ré­
pondre... 

—' Et je répondrai : «Zut!...,» 
Zut »... 

Chiffon se mit à rire. 
Ali I que e'est donc,drôle, tante Ma­

thilde, de vous entendre dire zut !... vous 
n'y mettez pas l'intention du tout I... 

— Pas l'intention 1.'.. 
— Non !... zut ! I ! c'est Un mot qui veut 

d i r e : € Allez-vous promener I...» ou 
quelque chose comme ça... alors il faut 
l'envoyer plus délibérément... vous com­
prenez .... 

— Tu penses bien que je ne vais pas à 
mon âge, apprendre à dire'zut t... 

Voua le diriez pourtant bien I... or­
dinairement vous êtes pas pincée pour 
dons sons, vous tant» Matihilde!... et vous 
vené servez quelquefois d'earpressions... 
qui valent bien « etebêtant », soft dit sains 
repTooho 1... 

— J'ai tort !... 
— Jamais ! . . c'est dans ces moments-là 

que je vous aime le mieux !... et- tenez !... 
c est ce qui me plait da M. d'Aubières... 
(i-kt qu'il n'est pas non plus à la pose... je 

Un vol audacieux 

Ce matin au petit jour, il s'est commis 
nn vol peu ordinaire. 

Sur le trajet entre notre Imprimerie et 
• la maison Bellens des gens adroits et peu 
scrupuleux se sont emparés d'un ballot 
contenant quelques centaines d'exemplair 
res d'un journal qui nous touche de près . 
< L'Echo de itiégo"». 

Ils ont^naturellement vendu leurs 600 
numéros dans l'espace d'un clin d'œil' : car 
on sait, que dès la première heure, les Lié_ 
geois s'arrachent notre feuille. 

Nous croyons bien être sur la piste de 
nos filous, et nous pourrions les désigner 
à la police. 

Maispour cette fois-ci, nous n'en ferons 
rien. 

Car-nous ne pouvons* nô'ïi3 empêcher 
djéprouver quelque indulgente pour de3 
gfens qui, pouvant porter leurs regards — 
et leurs mains — sur tout antre journal, 
ont d onné la "préférence au nôtre, qu'ils 
ont jugé le plus attrayant de tous, et... le 
plus facile à vendre. 

îCela prouve au moins leur bon goût et 
leur bon sens, et c'est pourquoi ils échap­
pent à notre colère. 

Un Zeppelin 

;Un Zeppelin a passé par Liège mardi 
vers 4 heures 20 du matin, se dirigeant 
vers Ans. 

Vol 

Profitant de l'absence de M. Prospsr S., 
ru.e Ramoux, des, voleurs se son*, intro­
duits chez lui à l'aide d'effraction et ont 
enlevé un tuyau en plomb long d'environ 
2 mètres, des outils POUT cordonniers, 2 
paires de bottines pour homme, 1 paire de 
pantoufles, un appareil à gaz, un rob net 

'esn cuivre et un beG en émail. 

! • '* *- r s . . , . -'-' '',. -

Distraction , 

M. Adolphs Fr., de la rue Naveltnac* e r q 
a égaré sur son parcours d3 la r.-ie du St-
Esprit à l'avenue ltogier, un paquet re.n-
fermaiit quantité de coupons d'obligations. 

Filou 

M. Félix L., négociant de l'a r.i,e Souve­
rain-Pont, avait confié au nommé ï'rançois 
M. dies marchandises pour.une valeur d'en­
viron 400 francs, do même qu'un reçu à en­
caisser chez un client h Vérviers. 

M. vendit la marchandise, tocicha le 
montant de la ferture, mais ne donna pliio 
signe de vie. La police est sur ses trace3. 

1 Le drainage 

•] pepuis.quelque temps, on constats, la 
pénurie de la monnaie de nickel et l'on 
éprouve de grandes difficultés dans, le 
change. ; - " * 

Cela provient du drainage de monnaie, 
a5uquel.se livrent certaines personnes. 

Il f(st recommandé A. la population d'ai­
der à l 'arre^ation-de ces ennemis dé la 
natioi.1. : - - - '* * 

Encore un échange 

de télégrammes royaux 
- * * * 

Rome, 1er juiiîi^,/, ^_ . } - v .«.?.„.. 
Le roi Victor Emmanuel a adressé au 

roi du Monténégro, le télégramme sui­
vant :: ' ' ; '* : 

« A l'instant où l'Italie prend les armes 
contre l'ennemi, commun, il m'est agréc-
ble d'adresser à Votre Majesté ainsi qu'à 
l'héroïque peUplo monténégrin mes sou­
haits de victoire j . , 

Le roi Nikita a répondu : 
« A l'instant soIenneLeù l'Italie est en­

trée en guerre contre son ennemi séculaire 
mon cœur et colui de mon peuple se sont 
emplis de joie à la pensée de voir l'armée 
monténégrine combattre aux côtés de cel­
le de Votre.Majesté*. Toutes deux ont au­
trefois répandu leur .noble sang pour la 
cause de la liberté et de la paix des deux 
peuples. » . 

BELGIQUE 

Comme cela se pratiquait jadis avec 
les pOèces de 5 francs, ces spéculateurs peu 
scrupuleux accaparent en ce moment les 
monnaies divisionnaires, qu'ils revendent 
ensuite aux négociants détaillants moyen­
nant une prime. 

Il n'y a pas jusqu'à nos mendiants et 
Dieu sait que nous n'en manquons pas 
qui se livrent à ce pet-l trafic. 

II aérait tempe que l'on prenne des me-
sursas si l'on ne veut pas voir le commerce 
de'détail paralysé: 

- Voleuse 

La 7e division de police a verbalisé à 
charge de la nommée Marie G., âgée de 
39 ans, femme d'ouvrage, du chef de vols 
commis au préjudice de M. François B. et 
Mme Alice V., qui l'employaient. 

Malhonnêteté 

La liasse de coupons d'obligations qu'a­
vait égarée Adolphe F., de la r.ue Nagel-
maekers, avait été trouvée par un nommé 
Arnold D., qui, au lieu de la remettre à la 
police, l'avait gardée pour lui. 
"' La pol»:e a dressé procès-verbal'. 

Les travaux 
je. ; • - , 

** Beaucoup de personnes sont intriguées 
de voir creuser des tranchées dans cer­
tains endroits de notre ville et nous de-

.mandent une explication. Nous apprenons 
que ces 'travaux sont exécutés par l'Auto­
rité allemande en v.'.ie d'une canatisafon 
et une pose de câbles pour l'éclairage élec­
trique. 
. 0 'autro part, nous csnstartons une cer­
taine reprise de la vie active ; c'est ainsi 
que dans masints quartiers de la vitle, on 
a repris les travai'i.x de construction aban­
donnés à la suite des événements. 

Accident 

Mardi, vers 11 heures du matin, une voi-
tnre du tram Èst:OuC3t"â déraillé'en face 
du, n° 60. rue Sainte-Marguerite. 

Du choc, une voyageuse, Mlle Eliçe ->-., 
âgée de 57* ans, domiciliée à Ans, r . 
projetée contre le paroi dé la v o - t u r ^ . ; 
s'est fait une 'plaie de 3 centimètres au 
front. 
| La-victime-a dû recevoir les soins du 

docteur Lambinon. 

SERAING 
De notre correspondant : 

Nous sommes en mesure d'annoncer 
qu'après les excès commis dans l'a com­
mune ces derniers jours, une soixantaine. 
d'arrestatiiMiss ont été faites à Ia'sucte de 
perquisitions opérées dans diverses mai­
sons soupçonnées de receler le produit des 
différents vols. - - . 

La.police-s'est montrée dans ces circons­
tances diff ciles, à la hauteur de sa nais-
sçoi) et nous constatons avec satsfaction 
que parmi ces malfaiteurs la plupart 
étaient .des étrangers à la commune. 

D e r n i è r e Hgyr i 
FRANCE 

Extrait du communiqué officiel de 
15 heures. 

Paris, 2 juin, 15 heures : 

Des actions très vives se sont dérou­
lées dans le secteur au nord d'Arras et 
les Français ont réalisé de-nouveaux 
progrès. 

Mallgré plusieut-s contre - attaques 
violentes, les Allemands n'ont pas pu 
déloger les Français des tranchées con­
quises par eux dans les bois voisins de 
là route d'Aix-NoUlette à Souchez. 

Les Français ont également mainte­
nu leurs gains au Noid-Es}, de la cha­
pelle de iNotre-Dame de Lorette. Les 

icombats'wolen'.s dont la sucrerie de 
Souchez était le théâtre depuis deux 
jours se sont terminés à l'avantage des 
Français ; ces derniers se sorrt empa-

-
ÉTATS-UNIS 

. . . . 
Washington, 1er juin (Router). 
Dans un appel de la Croix-Rouge, afin 

d'aider le Mexique, on déclare que le pays 
est menacé de la famine. La population do 
la ville de Mexico notamment est en grand 
danger do mourrir de faim. A Acapulço 
i i e émeute a éclaté. Des femmes et ae» 
enfants ont été étouffés dans une bagarre, 
lors de la distribution de vivres. On croit 
que le Président Wilson est décidé à adres­
ser a.ux chefs des partis mexicains une no­
te ayant allure d'ultimatum. 

Bruxelles, 1er juin. • 

Le gouverneur général do la Belg'qae, 
le colonel général von Bissihg, a, adressé, 
d'après ce que nous apprenons, une invita­
tion* à l'intendance du théâtre de Frarno-

suis bjen sûre que mes façons de,dire ne I_ 
choquent pas.lè moins du monde... la 
prquve... 
- —'Et,.demanda M- de Launay, quel est 

au sujet de ce mariage, l'avis de ton papa 
et de ton oncle e... 

— Papa ne dit pas trop grand chose... il 
se contente de faire l'éloge de M. d'Au­
bières... ]'ss>hcle Marc, tui, me dit de me tâ-
ter... iit puis, miànd ils croyaient que je 
ne les écoutais pas... pa.r,*:c q«e je pleurais 
dans un coin... • ; 

Ensemble les deuv vieillards demandè­
rent inquiète : 
j-r-T-u plëuraas; 1... •.,— -.-, :--, 
* Dame ! mettez-vous à ma. place... si 

vous croyez que c'est rigolo I... d'ailleurs, 
c'était pour . antre chose !... enfin; pon­
dant qu'ils croyaient q,uo je ne les écoutais 
pas... ilssénuméraient les gens de leur con. 
naissance qui s adorent malgré vingt ou 
vingt-cinq ans de différence... 

_ Ont-ils parlé de nous' !... 
— Non... -,-., 

'— Eh bien. Chiffon, j'ai eu hier quatre-
vingt-un ans..- et ta tante n'en a.que soi­
xante. 

— Ah I... tout de iKême vous me faites 
l'effet d 'ê t retrès bien comme vous êtes!... 
répondit Chiffon qui s'accrocha au bras 
du vieil oncle pour passer dons le salon. 

— J'ai demandé la voiture à huit heures 
et demie... dit madame de Laùnay ; je vais 
me préparer... 

— La voiture!... par ce temps-là 1... 
pour faire deux cents mètres t... 

Et, illuminée : 
— C'est pas une idée de vous, ça I... 

j 'parie que «s'est pas une idée de vo-.iJ'î... 
— C'est en effet ta mère qui... 

— Qui vous a dit de venir en voiture... 
parce que vous avez de beaux chevaux... 
et que, comme tout le monde s'en va en­
semble, on voit .ça 1... c'est pour éblouir 
M. d'Aubières... Oh ! là ! là I... toujofArs 
son épate et ses embarras I... . 

Tandis que les Launay se préparaient à 
sortir, Chiffon, assise dans une bergèlre à 
oreilles, regardait d'un œil affectuejooc le 
grand salon où elle avait tant joué jadis. 

fort, dans le but d'organiser à Bruxelles 
A s | représentations au profit des soldats 
afllemandjf. L'exécution aurait lieu au 
ThsSfrc de la Monnaie. Les jours fixés '-on^ 
les premiers JQMrs après l'ouverture des 
vacances, probablement les 15 et le juin. 
Les .pièces qui «iront jouées en premier 
lieu.seront probablement sien pièces patrio­
tiques, telles que : « Le prince de Hom-
bsiirg ». La ville de Francfort a accordé un-
subside pour couvrir les frais de voyage. 

RUSSIE 
?Lcs Busses à•'L'emberg 

Vienne, l'er juin. 
- 5 , - . • - - ••: 

D'après la Nouvelle Presse Libre, les ou­
vrages de terre commencés aux confins ,1è 
la ville ont été brusquement .interrompu*;. 
Les locaux de la succursale de la b-»i<].-ie 
ru-œo-asiiatique, ouverts depuis peu de 
temps, ont été fermés le 12 mai dernier. 

Ur.. partie des autorités dui gouvème-
nian-t générai de Galicie s'est transportée 
de Lemberg à Zloczow. Lès arrestations 
de Polonais, Kuthènes et juifs commuent 
sans interruption. La gare principale do 
Lemberg est gardée militairement. , 

Le lead-or njthène russoph le IDudykie-
witsch vient, en. compagnie de plusieurs 

db ses partisans, d'entreprendre un voya­
ge d'agrément à Kiew. 

Elle aimait le vieux meuble Empire, à 
sphinx ilè cuivre, recouvert de yeloiurs 
d'Ùtrecht rayé jaune serin ; les petites ar­
moires basses, finissant' au niveau du par­
quet, dissimulées sous les boiseries blan­
ches, dans lesquelles elle serrait ses joa. 
jous ; et les belles boiseries Louis XVI, si 
intijetes et si riantes avec-leurs satyres 
et leurs nymphes se lutinant à travers les 
bosquets, ce que Claudine; sa bonne, défi­
nissait ainsi : « Des hommes et des fem­
mes qui se chatouillent feu* le mur •, et la 
vieille pendule avec ses aigles ; et les ur­
nes de Sèvres ennuyeuses et charmantes... 

Là, Chiffon revivait les bonnes heures 
de sa. toute petite enfance, et c'est d'un 
ton convaincu Cj'i'elle dit à ses vieux amis 
qiù l'appelaient pour partir : 

Ah J il fait rudement bon ici I... 
; En arrivant à l'hôtel de Bray, elle 

grimpant en courant l'escalier devant l'on­
cle et la tante, leur criant : 

— Vous direz que je viens !... faut que 
je m'habille !... je me ferais attraper si 
j 'entrais comme ça I... je vais m'introduire 
dans ma vieille robe rose 1... 

HI 

En entrant dans lo salon très éclairé, 
Coryse s'aj-rêta, examinant dans le cligne­
ment familier aux myopes, les gens q(ui 
causaient, assis en un grand oercle. Elle 
resta un instant hésitante, se demandant 
qui elle devait saluer d'abord. Puis elle 
marcha vers urne vieille femme silencieuse, 
au fin profil effacé et s'inclina dans un 
mouvement, qui étant données ses allures 
habituelles, paraissait ts*ès respectueux. 

La comtesse de Jarville plaisait à Oo-
ryse pour plusieurs raisons. Elle lui trou, 
ait grand air en dépit de son attitude mo­

deste, elle la croyait vraiment intelligente 
et bonne. E t puis madame die Bray haïssait 
cette vieille femme parente éloignée de son 
lari, q»ii attristas* son salon avec ses ro­

bes fanéee et son aspect de vieux por­
trait pâli. Cette haine seule eût snf f i pour 
la rendre sympathique à Chiffon. 

, Cprysande, dit la marquise d'un ton 

tti,50 francs pour «une» communication 
téléphonique : . , 

Paris, 1 juin. 
; Le Temps annonce que le service public 
téléphonique entre Los-Angeles en Califor-
n.içi, et New-York vient d'être inauguré. 
. On sait que la distancé, entre les deux 
villes est de 3,875 milles ou G.236 kilomè­
tres. On apprendra avec intérêt que le 
prix d'une conversation de trois minutés 
est de 22 dollars* 10 pu 11*4 fr. 50. 

MEXIQUE ; , 

L'intervention Américaine *• ' 

Paris, 1er juin. 

, Le « Petit Parisien » mande de New-
York : '.' . _ V - ' s, 

D'après des nouvelles de source sûre, le 
Mexiq,uS est disposé à accepter l'interven­
tion oméric-ame qui mettra fin aux trou­
bles a l'intérieur du pays. 

rés de la sucrerie ; les Allemands Ponï 
reconquise dans la nuit, mais les Fran­
çais les en ont chassés le lendemain 
matin et sont restés maitres de lé po­
sition, malgré -toutes les contre-atta­
ques allemandes. 

Les Français ont infligé de grosses 
pentes à leurs adversaires. 

Dans le « Labyrinthe » au Sud-est 
de Neuville les Français continuent à 
enlever un à un les ouvrages allemands. 
31s ont réalisé d,'importants progrès 

dans la partie nord de ce système for­
tifié. Le terrain conquis a été conservé. 

Aux lisières du Bois le Prêlre 
après un violent bombardement les 
Allemands ont ropri^quelques éléments 
de tranchées conquises par les Fran­
çais le 30-mai, mais les Français con­
servent tout le reste du gain dans cette 
région. 

0 . . 
Copenhsogue, 31 mai. — Le vapeur da­

nois Sùborg de 360D tonnes qui a été. toi*, 
pillé hier à la hauteur dte l'embouchure 
de laTyne, naviguait sur lest vers New-, 
castle où il devait prendre un chargemeni 
de charbon destiné à l'Italie. 

Amsterdam, 1 juin. — Un journal 
tocal mande : 

Le transatlantique Megantic appar­
tenant à la Compagnie anglaise « w hi-
te Star. Line » qui avait quitté Québec, 
pour Liverpool a rencontré un sous-
marin allemand, dimanche dernier, à 
60 milles de Queenstown. Le capitaine 
du paquebot anglais a aussitôt envoyé 
un message, par télégraphie sans fil à 
l'amirauté et a fait fuir le navire à tou­
te vapeur. Isé commandant du sous-
marin, allemand a alors sommé à nou­
veau le vapeur de s'arrêter. Celui-ci a 

cependant continué sa route et.est par­
venu à s'échapper grâce à sa grande 
vitesse. 

wiïûimiiik 
Amsterdam, t juin. — ïs'ambassa'de 

américaine à Berlin, sur l'invitation 
du Gouvernement allemand, a transmis*" 
un nouvel avertissement à là naviga­
tion américaine, la mettant en' garde 
contre la. traversée iraprnderitié : des 
eaux déclarées « zone dé. guerre' ». Orr 
attiré surtout' 1'altent.io'n'sur i'uit.lité 
de mettre bien en vue tous les* signes 
dislinctifs qui peuvent faire connaîtra 
la nationalité neutre du îiJivire.- -

L'ambassadeur américain'M. Gérard 
ajoute • Le ministère allemand 
Affaires.^rangeras a émis m nouvel 
avertissement en. çonsidéralion du fait-
que pendant _ les .dernières * semaines 
des navires îsicutrcs ont été coulés dans, 
la zone de gueiirc. par;-des.sous-marins 
allemands,' qui à cause Vie l'obscurité, 
ne purent distinguer les signes distinc-
tifs, insuffisamment éclairés, de navi­
r e s e t les prirent pour des' bâtiments', 

.anglais/ ; \ V ' £ « yi ;, . ; : ' ' 
o 

II/ •>:* :. ,s-l;s l;si ••-•: v\r--:- -:-, .. ;• >.^\ 
Rome, 1 juin. — Par suite de l'in(er-j 

vention de l'Italie dans la guerre, les; 
rescapés, officiers et marins? du croi-i 
seur français Léon Gamèetta qui) 
étaient internés à Messine ont été, sur 
l'ordre du ministre dé laguerre..ZupelliI 
mis on liberté. Ils sont déjà partis gour 
la France. - * *. • i, 

Constantinople, 1 juin, -—Un croi­
seur français a, le • 29 mai dernier,; 
bambardé-Budnnn sur la-s oô'te-«te Sfrtyr-' 
ne détruit quelques petits villages et!-
s'est ensuite éloigné. • 

. ... 

Brest, 1 juin. 

Le capitaine du vapeur portugais 
Cygne, _r déclaré' avoir,: alors qu'il se; 
rendait à Niëuport, été arrêté à 65.] 
milles d'Ouessant par un sous-marin, 
allemand, Les officiers du sous-marin 
vinrent à bord du Cygnct"réclamèrent1 

des vivres et quelques pièces dé ma­
chines. On donna, aux occupants du va­
peur portugais cinq minutes pour met-; 
tre les canots à la mer. I,e*capitaine cti 
les matelo-ts vireiiï le £ygne sombrer 
ainsi que deux vapeurs anglais. L'équi- . 
page de l'un d'entre eux est arrivé à 
Brest. Le sort de l'autre vapeur est in­
connu. 

bref, viens donc dire bonjour à, madame de 
Bassigny !... 

Madame de Bassigny était la femme 
d'un colonel, et la bête noire de Chiffon. 
Une femme très riche et très à la pose, 
qui se plaisait à vexer et à humilier tous 
les méuages militaires de Pont-sur.Sa.rthe, 
et à faire punir les officiers garçons qui 
négligeaient son jour. 

La petite se retourna et répondit avec 
une indifférence presque impertinente : 

— Tout à l'heure... quand j'àuiraà snl«é 
madame de Jarville... 

* La marquise lança à sa fille un regard 
furieux, tandis que M. d'Aubières posait 
sur l'enfant ses bons yeux bleus, tout rem­
plis d'admiration et de contentement. 

Liiï aussi détestait la femme de son col­
lègue d«s hussards, et il était ravi du 
manque'd'empressement que lui témoignait 
si délibérément Chiffon. 

Cette femme maigre, q.ui avait, disait-il, 
des becs aux coudes et une arête dans le 
dos, mauvaise comme la gale, bavarde 
comme une pie et potinière comme unie 
concierge, qui calomniait les jolies femmes 
et se moquait des laides et des pauvres, 
lui faisait réellement horreur, l'r-op franc 
pour dissimuler absolument cette répul­
sion, M. d'Aubières s'en était tenji aux 
simples démarches réglementaires de po­
litesse. * , 

D'abord, madame de Bassigny très dési­
reuse d'attirer chez elle ce céfibataire bien 
tourné, porteur d'un grand nom, s'était 
montrée infiniment aimable pour lui. Elle 
s'appliquait avant lout à avoir le salon le 
plus élégant et le mieux fréquenté de 
Pont-sur-Sarthe, et elle comprit tout de 
suite que la présence du duc d'Aubières 
était indispensable poar bien établir la su­
prématie de oe salon.Un due est une eorte 
de pefsonnage dams presque tous les mi­
lieux,mais en province il devient un grand 
personnage. 

Dès l'arrivée du colonel d'Aubières, on 
s'était dit : « C'est probabîement un duc 
de l'Empire », et on l'avait regardé ave; 
curiosité. Mais quand on» apprit que-le 
vieux M. de Blamont avait constaté dans 

l¥.-s, Arrêtés, Règlements, eic. 
COMMUNICATION DES AUTORITÉS 

L'ouverture <te la chasso.au chevreuil a 
été'fixée par l'administration allemande; 
au 1er juisn. 

lo d'Hozier de la bibliothèq,*ne que le titre•!• 
des Aubières datait d'avant la.revision de ' 
1G67, la curiosité devjnt admiration. .-£-• 
comme, avec sa petite fortune, le duc faîïi. 
sait assez bonne figure ; qu'il avait de ' 
boai'ix chevaux, qu'il montait bien ; un ,-
phaéton bien tenu et une petite maison ; 
« pour lui touu seul » et pleme, disait-on, I 
de jolis bibelots, dans le quartier neuf, ; 
près de la gare, ri était devenu le point de ; 
mire à la fois des mères, des veuves etde3 
cocottes de Pont-sur-S»rthe. 

Mais, malgré toutes les amabilités do.'lt 
l'accablèrent le colonel et madame de 
Bassigny, il resta cérémonieux et réservé, 
se contentant d'être poli, sans plus. 

Plus hedreuse que son amie, madame 
de Bray eut la joie de produire le due 
d'Aubières dans son salon. Il était très lié 
avec son- beai5t.fre.re Marc, qui le lui amena 
ne-craignant pas, cette fois, qu'elle ac­
cueillît avec son habituel dédain un cama­
rade aussi brillant. 

Et, tandis que les plus jolies femmes, y 
compris madame de Bray à son déclin 
mais encore appétissante, lui faisaient À 
l'envi la cour, le duc ne regarda, .»* y11* 
que la gamine à la fois svelte et râblée, v 
rêveuse et gavroche, qui ri*w* avec lui, 
confiante, affectueuse, sans to soucier des '• 
jeunes gens chics qui ornaient le saloti de s 
sa mère. Il devina une partie des petites •. 
misères qui troublaient la vie de Chiffon, . 
l'oncle Marc lui apprit le reste ; et, ineon.. • 
scient il se mit tout doucettement, à qua- ' 
rante-trois ans, à aimer l'enfant de quinze * 
ans qui lui riait si joliment au nez de te"- * 
tes ses dents de petit chien. ' • 

Quand M. d'Aubières s'aperçut de ..£ 
qui se passait dirais son cœur trop jeune,>• 
if pensa : * Je suis fou !... » 

Puis, h, force de rêver à ce mariage qui ** 
lui semblait,d'abord impossible, il en arri- * 
va peu à peu à se dire : « Pourquoi pia3?»^' 

Et il était ce soir, le pauvre shomme.V 
craintif, angoissé, cherchant le regara der; 
Chiffen pour y lire l'impres-sion produites.* 
par sa demande qu'il jugeait à présent,. ' 
dans sa gr?nde modestie, outrecuidante e(*| 
ridicule.s - ' A eontinuH. . ' 

- 4 I m\ 



C H R O N I Q U E J U D I C I A I R E 

Cour d'Assises de la Province de Liégê 

Le drame de la rue Bassi 
Un crime d'apaches i.m***» 

VeoSalï "trouva qu'il était plus simple 
•le tuer avant de voler et Lemlyn décla-
'tfi à l'instruction :« J'ai admis la cho-

*• SC •••• 
Dans la matinée du 8 janvier la aéci-

èon est définitivement prise et le plan 
•est entièrement concerté. 

Leimlyn porte le couteau, Godard le 
•nœud-ooulant. On se niet aux aguets 
«ans une maison en face de la demeure 
(te Mme Brouwers et quand les tâfiebres 
sont venus et que les derniers- consomr 
matcurs sont, sortis, les deux apaches 
pénètrent, d Deux harengs >• cowman-
ite-Lemlyn. La vieille obéit. Lemlyn se 
précipite sur elle, bâillonne la vifclime 
qui se débat. Lemlyn la .pousse dans 
l'autre place pour l'achever, lui-plonge 
!e couteau dans le corps. La malheureu­
se s'affale dans la troisième place.Elle 
."aie. " Mais fais la dôlic lame •• huile 
Lemlyn, et Godard de saisir la pauvre 
vieille à la gorge et de la serrer de *.•*-
mains'brutales. . 

-, . Mais un fidèle serviteur veillait, y. 
ohien de Mme Brouwers ne cesse d'a-
sboye*. M. MerKen accourt, les assas­
sins s'enfuient. 

, L'intention de donner la mort, la pré 
ssiàédiUtion sont établies de par les 
aveux même des accusés. 

' La ebambre des mises en accusation 
«..estimé,, avec raison, que les prévenus 

, étaient co-auteujraldu criine. Lemllyn 
.est incontestablement l'autéùr matériel 
du crime, c'est lui qui a porté le coup 
de couteau, après avoir saisi et pressé 
entre ses bras 'Mme Brouwers, atta­
quée traîtreusement par derrière, lft 
s'est servi d'un couteau et quand on lui 

a m a n d e pourejuoi il en était poi-tèur-
il répond que c'est par hasard que le 
coiiteau se trouvait en sa poche. Ce ma­
tin il est allé jusqu'à db*e que Godard 
le lui avait passé (juelques heures au­
paravant.* ;: -•">'•• '-•'• 

" . Non non, assez de mensonges, dit M. 
l'avocat général. Le'couteau devait ser-

s ,vir. Pourquoi donc i-'avoir essayé qnel: 
cpies jours avant en le plongéanL dans 
un traveisin pour en éprouvei la loiec 
Be pénétration. 

. >. Et.-. Godart;:est-il moins, coupable. 
•Noû pas.* Il est plus jeune'mais H sem­
ble aussi mauvais que son aifié. 11 tâ­
che de se présenter comme un jouet 

son éducation vicieuse ne lui donne 
pas la force de repousser. 

Si Lemlyn est condamnable, il ne 
peut toutefois l'être du chef île prémé­
ditation. Un mauvais coup est décidé. 
Lequel ? La «veille on ne le sait encore. 
Le vol était décidé mais on ne devait 
point verser le sang. Les accusés de­
vaient attendre une sortie de Mme 
Brouwers pour se rendre chez elle et 
dévaliser les meubles. Plus tard on dé­
cida de voler même en présence de Mme 
jBrouwers qui devait simplement être 

,bâillonnée. Les circionsitances en .ont 
voulu autrement. 

La présence du couteau prouve-1-il 
ta .préméditation ? C'est Uln élément 
peut-être mais insuffisant pour que le 
jury puisse se faire une conviction. 

La préméditation exige le sang froid. 
Lemlyn en est incapable. L'impression 
qui le dominait avait réduit ses facul­
tés. 

Me Destexhe expose ensuite les con­
ditions requises par le législateur pour 
déterminer les conditions de la culpa­
bilité intentionnelle. . 

Me Des'.exhe, avec chaleur, convie le 
jury à émetlre une réponse -négative 
sur la question de préméditation. Vous 
rendrez ainsi dans quelque temps, à 
une mère, un fils rhéafoilité. 

-
La défense (lis Godard . 

La parole est à Me Remacle. 
Un réquisi-loire brillant est chose 

courante** au banc de• l'accusation. Ra­
rement on en voit de modères. 

L'habileté de la tactique du minis­
tère public échouera devant les faits. 
11 a abandonné Lemlyn pour mieux 
poursuivre Godart, un enfant que l'on 
traite aujourd'hui d'apache et que l'on 
veut mettre au ban de la société. 

Godart n'a jamais connu l'instruc­
tion n? l'éducation. Il arrive en ville à 
l'âge de 12 ans-où il vit seul-pendant 
quelques années. Pour Hitler dans la 
vie, il ne vient qu'avec -l'armure de 
son cir.ur d'enfani. Le père est ouvrier 
•besogneux.' Mais ù 14 ans i lfaut le 
large, du bruit et des couleurs et le 
gosse descend à la rue où sans surveil-
fâ'ritJti'îi'ïïifîfotfaâîœàriCê de Lemlyn, 
malin et malicieux. -.. * 

Si Godard est en cour d'.issises, il 

mmfBr-m-nt-XkmSr^^mm^ 

Les questions 

Sept questions sont posées, au jury. 
1. Est-il constant qu'à Liège le 8 jan­

vier 1915, un homicide volontaiire a été 
commis sur la personne de Mme Brou­
wers. 

2. Lemlyn est-il coupable de ce meur­
tre soit .par exécution à titre d'auteur 
ou de co-aufeur. 

3. A-t-il agit avec préméditation. 
4. Godart est-il coupablg de ce.meur­

tre soit par exécution à titre d'auteur 
ou de co-autéur. 

5. A-t-il agi avec préméditation ? 
6. Lemlyn,était-il âgé de moins de 

18 ans lorsqu'il a accompli les faits. 
7. Même question en ce qui concerne 

Godard. , 
Le jury se retire pour délibérer. 

Le verdict 

'A 7 heures 15 minuies le jury rentre 
en séance. La réponse, est affirmative 
sur toutes les 'questions. 

M. l'avoeat nouerai réclame l'indul­

gence 3e la Cour, mes Destexhe et Re­
macle se joignent au ministère public 
et supplient la Cour de se montrer in­
dulgentes vis-à-vis des accusés que le 
jury vient de déclarer coupables d'as­
sassinat. 

'La Cour se retire pour rédiger l'arrêt 

L'arrêt 

Après quinze minutes de délibération 
la Cour reprend place. M. le Président 
donne lecture de l'arrêt condamnant, à 
raison des circonstances atténuantes 
résultant de leur jeune Sge, Lemlyn et 
Godard chacun à VINGT ANS DE TRA­
VAUX FORCES. 

' M. le Président adresse à Mes Re­
macle et Des'exhe les plus vives félici­
tations au nom de la Cour pour la tâ­
che ingrate qu'ils ont bien voulu assu­
mer dans une affaire aussi difficile. 
Vous vous êtes révélés en remarquables 
talents qui font augurer pour vous ua 
brillant avenir au barreau. 

L'audience est levée à 7 h. 40. 

iCHISTES 
Acte de bmditisme à Sc/essin 

- m 

Vol à main armée 

•entre les mains de Lemlyn. Ou vous |> n'y, vient nue comme victime immolée 
dira qu'il n'y. a pas de participation 
matérielle de la part de Godard, que 
lorsqu'il intervint pour placer les doigts 
sur la gorge de la malheureuse, celle-
ci avait déjà reçu Je,coup de grâce por­
té par Lemlyn. ; : . 

Vous ne vous lîiisserez* pas prendre, 
Messieurs, à cette finesse qui ira rien 
de bien juridique. Godard plus jeune, 
est plus rusé que.Lemlyn. Godard* n'a 
cessé dé mentir au cours de l'instruc-

,tion. *V * 
H ment devant M. le commissaire de 

police en prétendant s'être promené 
dans un autre quartier de la'ville, le 
soir du esime. 11 ment quand il déduira 
n'avoir jamais eu le couteau entre les 
mains, l'enquête démontra le contraire. 
La vérité est que le couteau apparte­
nait a'Godait qui le passa à Lemlyn. 

Mais Godart dit la vérité quand i! 
avoue avoir tenu la victime pendant que 
Lemlyn portait le coup de couteau.Voi­
là la coopération directe au crime : 
«Si* vous ne vouliez pas participer Trtf 
crime, diles donc pourquoi, Godard, 

quand nette femme était râlante, avez-
vous do vos mains tenté d'étrangler la 

•malheureuse*que* vous vouliez iii-he-
ver ? n La eonstriction delà gorge, n'a-
t-èlle pas hâté la mort, ? C'est nlùs que 
certain. *jÉ̂ dssis«ssss«si 

Si même Godard n'avait pas louché 
la victime, il resterait encore condam­
nable, parce-qu'il aurait prêté à Lem­
lyn par son attitude'passive une aide 
telle nue sans eBe le crime n'aurait pu 
être commis. Pour commettre ce crime 
il fallait être -deux et encore ifc; n'ont 
pas réussi à voler; A plus forte ra:son 
un homme n'aurait seul pu en venir a 
ses fins. 11 fallait faire, te guet, suveil-
ler les abords pour prévoi/la fuite op­
portune. Voilà pouqtioi Godard resterait 
encore dans ce cas, responsable devant 
Je jury. 

Mov*. ta Culpabilité rf*v ces affreux 
chenapans est égale. Toiis deux ont 
trempé dans cette affaire criminelle : 
l'acquittement <]c l'un et la condamna: 
tion. de l'autre seraient une contradic­
tion. Unis dans la préparation du.cri­
me, Godard et Lemlyn, vous serez con­
fondus dans un même châtiment. 

i La défense de Lemlyn 

, Me Disstexhe présente la défense de 
Lemlyn pour lequel il réclame l'in-

Iflulgenoe du jury. II retrace Ja vie mal­
heureuse de son client dont la jejines-

. se fut déjà un calvaire. Lemlyn est une 
^ nature maladive, c'est un névropathe. 
- Néanmoins, il fait ce qu'il peut pour 

vivre. Il vend son talent de violoniste 
j * bon compte et la valçe devient amère 
«ous les doigts du jeune artiste. 

La guerre vint, il fallut quand mê-
•toe manger, L'adolescent se laisse in-
luenoer, il obéit à des sentiments que 

par Lemlyn. J 'ai trop de. respect des 
efforts de Me Ikslexhe pour songer un 
seul ins.ant à vouloir attaquer Lemlyn 
victime; lui, de la vindicte publique, 
vengeresse des grands crimes. Mais 

''Lemlyn* "est le préparateur de toute! 
celle scène affreuse. Godard a pu men­
tir. Est-il pour cause un assassin ? 

De la pensée à l'acie il y a un abî­
me. L'irréflexion, le jeune âge, la mi­
sère ont pu le pousser à pener. 

Mais a-t-il prèle l'aide indispensa­
ble requise par ' le lôgishi-Cur pour 
qu'il puisse y avoir coopération. 

L'accusatioiâ n'a pu établir que le 
couteau devait servir au crime. 

Me Remacle qui s'explique avec une 
sobre éloquence entre dans" tous les dé­
tails de l'instruction de cette affaire et 
fait ressoi-iir avec une grande habileté 
tous les i*».ments favorables à son 
client. 

Lemlyn frappe, il réclame l'assis-1 

lance de son -jeune camarade qui dans 
un mouvement de honte s'écrie : «Non, 
je ne peux pas. » 

Où-donc Messieurs est l'inlenlion cri­
minelle chez Godard, C'est lui fyui est 
porteur «te la. ceinture idon/ (m doit 
.bâillonner la victime.' Pourquoi donc 
,.1'agit-il pas? Faute de plane, d'un 
comptoir et d'une étagère, dit M. l'a­
vocat général. Allons donc, mais dans 
la seconde place il n'y a plus de comp­
toir ni d'étagère et là c'est Lemlyn qui 
seul frappe et fait alors appel à 'la col­
laboration de Godard. Mais celûii-ei ne 
prête aucune aide efficace puisque 
quand il intervient f^ml.vn a déjà éten­
du sa victime sur le soi. 

Ensuite il est acquis à l'instruction 
que le rideau a été arraché par la vic­
time se débattant. Si Codàrd était in­
tervenu, la victime n'aurai! pu es­
quisser ce geste car elle aurait été 
maintenue par quatre mains. 

Mais Godfird a vu le couteau frap­
per, fe sang gicler. Mme Brouwers ne 
râle même plus. Et devant son' ami 
lemlyn et sur les instances de ce der­
nier, Godard étrangle la femme Brou­
wers qui n'était déjà plus qu'un cada­
vre ou qui tout au moins avait, déjà 
reçu un coup morie-l. Ce que M. l'avo­
cat général vou's demande en dernière 
analyse c'est de condamner pour avo;r 
tué une morte. 

Messieurs, dit Me Remacle dans un 
beau mouvement d'éloquence, j 'at­
tends de vous un verdict de haute sa­
gesse où vous mettrez votre cœur dans 
toute -sa .bonté et son indépendance. 

Les répliques 

Mi l'avocat général s'attache à ren­
contrer les arguments développés par 
Mes Destexhe et Remacle qui à leur 
tour reprennent la parole défendant 
avec énergie l'intérêt des accusés. 

Il est sept heures moins le quart.. 

... 
Mercredi malin ont commencé les 

débats dé 'cei.c re km lissante affalire. 
A dix heures moins le quart, la Cour 
fait: son entrée. -A. ravocat généi'al 
Nageis remplit les fonctions de Minis­
tère public. Mes No-irfalize, " Collighon 
et Dubois, sonl au banc de !a défense. 
* ApVès constitution du jury dont fi. 
Trasensler est déclaré le chef, M. le 
greffier wégria donne, lecture de' l'ar-, 
i*et rie renvoi de la chambre des mises 
en accusation. 
." Les accusés Joseph Sfroobaiits,'• ou­
vrier d'usine, né à Jemeppè, lo 8 avril 
1897, Mmile Marcotty, pinlonmcr, né 
à Horion-llozémonl, en 1 Sô2, Barthélé­
my Mafsse, plombier, né à Klé^ftalie, 
en 18.96, sont prèvenus d'avoir, 1" 
Stroobiuils, à Sclesçiii, le 6 juin. 19*14,; 
soustrait fiuiiduleusemont des biliets: 
de banque potw 7 à 8,000 francs au. 
préjudiee de la* So<:iëté des^'ours a. 
Cocke de Tilleur, lenié'ile eomme'-tre 
na homicide vo'sonlairc sur la personne 
de SM. (sontliier', l'régaldien, Cloq-iiet-
le, Vunderibiim, C.lasquens, truyen ; 
pour a-ssurer l'impomité du vol, d'ttvoir 
élé porteur d'un revolver; 2. Mtircotty 
••d'avoir'été eo-utitour ilu'crime;'.) Slroo*-
batKs et Mdisse d avoir cïtôrifué.il ai­
de dé violence, etl'u-uruïi'.ftj, dés Sôrixék 
sîu préjudice de l.ogimui, -d'avoir! été 
porteur d'un poignard et porté ides 
coups et fait des 1)hv>sures à Deivilie. 

tu accuses. 

qu'on le portait aux us.'oes des Fmirs . 
Coke. M'arcotty 'à déclaré qu'il in'appreii-
d-iait, ainsi qu'à Maisee, à faire un hou 
coup, quse l'on devait se munir d'un re-

.vosl.ver. J'ai su5vi tes. indications d* Mar­
cotty. To ine. «uàs nendu-au bureatu où se 
ti'ouvnit to comptable. .T'ai braqué mon 
revolver demandant l'argent. Le compta­
ble iMe l'a îismisS et je me suis unf.ui. 

-l'avais reJlevé mon cache-col pour m© 
rendre méccwina'issahle. 

Dans ma fuite jo'me suis retourné, j ' a i 
vu qui'ori-iae .poursuiyaiit, j 'ai tiré plU-
sieura fois. 

M. Is PRESlIBiENT. — N'avez-vous ' pas 
mo7ia!Cé liés personnes qui vous ont arrêté. 

L'ACCUSE.— .l'ai dit que je m'en sou-
vteadrais [due tard. 

M. le iPRESUDENT. — Comment était le 
revolver ? / 

L'ACCUSE—C'était une arme à tOcoups-
C'csot Marcotty quiiiris* - l'avait remises en 
me recommandant de ne rien en dire. 

M. lo PRESIDENT. — Regrettez-vous les 
faits? . . , . ' , . . _ ' ,, . .. ., 

L'ACCUSE. — ..T'en ai pleure des jours 
entiers (l'accusé sairrglotte). 

M. lo'PRESIDENT. — "Cotnb en aviozr. 
vous de cartouchies ? 

./L.'ACCl'rSîp,.-- .l'en*-ava.js Six-seçt. 
Le joiia* dep- éte<rtio.r.s,- Marcotty m'.a ac- . 

compagne à Tilteur pour m'expliqueoi* le 
mécanismis dm. l'arme.. U me âéclara que 
quand on était paas.on n'avait qu'à se tue-r. 

Ms3 COLLIGNON. — Où tes réunions a-
rmriTe.nitin. '.'"s—»'--1 n.ss-s l̂sse'jsss sa p.-sssaiosrt-çflfes? 

La salle est envahie r<ir de .pcm-
bretix concitoyens desVau'usés qui s'en­
tassent dans i*nee;nt"e ln>r> exisgue. 

L'aîné des aceusés, M.ireott.y, se 
eomp'ait à la lecture <lc.l'acte d'accu­
sation et y prête une réelle, attention. 
— C'est un vieillard de 58 ans, type 
ordinaire des ouvriers auxquels l'â^e 
n'a pas donné le it'fHis. — L'attention 
paraît le fatiguer sans que son visage 
ne décèle autre chose- qu'un clignotte-
ment d'yeux vague de travailleur fa- ! 
ligué. 

Maisse, plutôt soigné de loileife pour 
un ouvrier, face imberb-s, ne quitte pas 
du regard le greffier articulant sa lec­
ture. 

Stroobanls, 18 ans, le plus jeune, a 
quelque ehose de dur dans le regard, 
dénotant du strabisme. Têie de révolté 
plutôt que de coupable repent-mt. C'e»st 
dans cette face que. ptissu l'éclair qui i 
alluma lu criminaljlé*»'' 

Les accusés, les deux jeunes surtout, 
semblent vouloir défendra pied à pied 
le terrain ,au ministère public. 
. Stroobants répète mécaniquenlërit 
ses « oui, Monsieur n; puis' « s'en­
hardit, .ses exDlications s'allongent, ses 
yeux ne quiitlent plus la Cour. Un peu 
de récitaliion dans son interrogatoire. 

à rinteïrosgas-

A la fin pourtant Stroobants nerd son 
impassibilité, il s'émeut... et fond en 
larmes. 

L'interrogatoire. 
. M. le Président précède 

tOHia des accusés. * 
Stn*oobas.ts «uvnc le feu. 

M le PRBSEEENT. - 'S t roobants / vous 
aviez à peine 17 ans au moment -es faits.-

Vous avez, peu fréquenté les classes: 
Vous avez été bon _fils et bon travailleur. 
Vous remettiez prèsqu'iutêgralèment 'vo­

tre salaire à votire père qui vous remettait 
dieux francs* pour votre dimanche. 

Maie voue êtes d'un caractère violent. . 
N'avez-'vous pas "un jour frappé l'ingé­

nieur Delvilleî • 

L'ACCUSE. — C'est inexact. 

Mi. Je PRESIDENT. — Vous aviez l'habi­
tude d'être'• porteur d'armes. Vous aviez un 
Havo-lver ; vous avsez même acheté un poi­
gnard à crain d'arrêt. 

L'ACCUSE.. — C'était un petit couteau 
n'ayant pas de cran d'arrêt. 

M. le PRESIDENT. — Avez-vous mena­
cé Lognoul ? 

L'ACCUSE. — C'était le i avril, M. Lo­
gnoul refusa de me payer le montant d'u­
ne journée. J'avais tan couteau en main, 
mails je n'ai pas menacé. 

Ml le PRESIDENT. — A Wnetruction 
vous avez reconnu l'avoir menacé. 

• , - . ^ ™ C C I ^ ' ~ . I ^ r c o t t y m ' a remia des 
j ,ouma«B^uschistes.dans l«1MSne âès-
|uels jieifee suite d'éilecté'. le croyais que 

' CeS * ^ ^ ^ * ' e m e * s ' * t a i e n l «caste, t to 

L'ACCUSE, — Dans deuxioafsis. J.étals 
le plus j«u-nè des. assist^Làts. J'y étais tou-
jo'jirs bien reçu. 

M.." le Président interroge Maissçé. 
: M. le PRESIElENT. — Vous étiez âgé de 
17 ans ail moment des faits. Vous étiez 'e 
camarade de Stroobants. Que s'fcst-il pjas. 
se le 4 avril. 

I/AGCUSE.'— Lognoul nous avait dimi. 
nnué une demi-jouniée. 11 se fâcha. Moi 
aussi et je l'appréhendai par les épaules. 
Stroobants-était présent. Lognoul s'est 
calmé e t . a déclaré finalement qu'il nous 
paierait notre demi-joumée. 

Me COLLIGNON. — N'y a-t-il pas. eu 
unie ct.scussiion antérieure entre les mê-
mess -p<a*sonnes. .v 

L'ACCUSE. — C'est exact, mais la scène 
avait toujours la même cause. 

M. le PRES.etENT. — Qui vous a con. 
dùit chez Marcotty: 

L'ACCUSE. — (Test Strooba-nts. On se' 
réutiissaitiiliez sSauvonier où l'on causait 
et discutait anarchie. Des brochures, et 
jouirnaux étaieirt à. là disposition* des 
assistants. 

Un j aux Marcotty conseilla à Stroobaints 
d/è prendre'une matraque'et de frapper 
les patrons. Une autre fois, il s'offrit de 
me-remettre un revolver pour accompa­
gner Stroobants à Tilleur. 

M. ]© 'PRESIDENT. -- Marcotty avait 
donc dieux revolvters ? 

L'ACCUSE. — C'est inexact. Us étaient 
tous deux oamblàbles. Je refusai d'accep­
ter l'arme que l'on m'offrait. 

L'inijerrogat-Jime de *Msswcotty commen­
ce : • ' * 

M. le PRESIDENT. — Vous avez été 
condamné en 1892 par la Cour d'assises 
de Liège dans l'affair» Moineau, à quinze 
ans.de travaux forcés. 

Me NOIRsFALIZE. — Il est regrettable 
que l'acte d'accusaticû de cette ancienne 

; affaine ne soit pas au dossier. 

M. l'avoeat général NAGELS. — On l'y 
joindra. 

' M. Je PRESIDENT. — Au lieu die vous 
corriger, vous avez entraîné des jeunes 
gens dans une voie dangereuse. 

L'ACCUSE. — Aucun, des deux accusés 
n'a jamais assisté à une seule réunion a-
narchilste. Ce sont au contraire ces jeunes 
gfâns qui véinisadsgnit chez moi chercher bro­
chures et journaux tels que le «Libertaire» 
"L'anarchie » « Les temps nouveaux u. 

M. le 'PRESIDENT.. — Les faits .sont du 
6 juin. Pourquoi avez-vous déclaré dan9 
l'instruction qae vous étiez resté deux 
mois sans voir les prévenus. 

L'ACCUSE. — Je n'ai iamais dit cela. 
Jiç voudrais sbiea voir la irSuUle où j ' a i sl-

-•-*-• -^'"'•Sition. vfSic). 

lu*,;. 

Semblable 
M. le (PRESlDENa1. — Avez-vous donné 

un revolver à Stroobants. 

I4&ÇC1USB. — Je n'a*iaçaa4s djmi$. J'ai 
vendu moîii revolver à. slrobbktfra auquel 
je -ïï'âi jamais daninê de ccBsSé», 

STRaOBANa'a — C'est -inexact, vous me 
l'avez àonni . 

M. le PRESIDENT. — N'avez-voua pas 
offert un revolver à Maisse ? 

L'ACCUSE. — C'est des «grandes bour­
des » Monsieur le Président. 

M.le PRESIDENT.-- Pourquoi aviez-vous 
deux revolvers? 

L'ACCUSE. — Je croyais pouvoir ven­
due celui qua je .possédais. Le marefié n'a­
boutit pas, comme j'avais commandé un 
autre, iljs'est fait que je suis resse en pos­
session de deux revolvers. . 

M. le PRESIDENT. — Ces jeuoes gens 
prétendent que vous le6 avez incités ix 
commettre ces actes. 

L'ACCUSE..— Mon passé honorable suf­
fit pour repousser cette accusation. 

Jo n'ai donné aucun conseil. Stroobants 
est la victime des femmes. 

' M. le PRESIDENT. — Vous n'avez pas 
à accuser les accusés. Défendez-vous sim­
plement. 

L'ACCUSE. — Stroobants m'a bien par­
lé d'un coup à faire, c'est tout ce que je 
sais. 

M. lePRESIDENT. — N'est-ce pas Stroo­
bants qui aurait voulu vous* influencer 
pour accomplir le coup? (rires). 

L'ACCUSE. — J'ai bien accompagné 
Stroobaints un jour aux environs d© l'usi­
ne, mais je dén'ie avoir donné le moinflno 
conseil sur une msaiche à su ivre* on vue 
do la réussite d'un vol quel qu-il soit. Je 
lui ai môme déconseillé. 

Ml le PRESIDENT. — Quand vous étiez 
en prison, vous avez voulu -vous suicider. 
Pourquoi cela? 

L'ACCUSE. — Jamais je n'ai eu cette 
intention, am surplus je ne me souviens 
pas. » 

Les dépositions 

M. le Juge d'instructiosn Palmers aopose 
comme suit : 

I.e 4 avril 1914 aux usines où travaillait 
Stroobants, on av*ait retenu à ce dernier 
ainsi qu'à Maisse une demi journéo pooir 
absence. Stroobants et Maisse menacèrent 
M. Lognoul qui cédant a la menace revint 
sur sa. décision, et paya. Maiis Ml. -ognoul 
fit renjarquer que c'est sous la contrainte 

' qu'il agiesa't et qu'une* retenue s'effectue-
srait nltérieuirement: Stroobants était por­
teur d) un poignard à cran,d'arrêt. 

Un autife jour, M. l'ingénieur Oelville 
fit une obsei'vàt'.on-à Stroobaats qui por­
ta, à l'ingénieur deux coups de pied . et 
un coup de poing. 

Le 6 juin, Stroobants s'introduisit dans 
le bureau dis M. Gonthp'ea-, comptable de 
la Société des fours à Cokes et se fit re­
mettre par menace unesomme d'argcint 
considérable. Lorsque Stroobants fut ar­
rête il eut unie attitude impertineinie. Il 
me déclara que sa lecture favorite était 
le. Catéchisme 

M. le Juge d'instruction explique ensui­
te .lu Jury '•*• i l tuattondes lieux 5. l'aide 
des plans «L . ^ u s psa.i* M. Marissiaux, ar­
chitecte qulretenu pair uu deuil de famille 
ne peut comparaître, à l'audience. 
• J-'appi*is au epuirs de. l'instruction quo 

l'arme aviftt été fournie pair Marcotty un 
anarchiste militant. Strotobauts mo donna 
à ce sujet île» détails d'une |irécision. telle 
que jîouvris uïue uouvelle instruction a 
charge de'Mairc.otty chez lequel je imcou-
vris'un revolver identique à celui do-nt 
S*.roobants avait été porteur. 

Marcotty fuit arrêté. Il prétendit que 
cette arme appartenait à un vieux nommé 

'Csillet. C'était kqcxact. '• Marcotty res^onnut 
plus ard que le revolver lui appairtonait 
et qu>l l'avait acheté pouf une trentaine 
de francs;/ 

-Miarcc-tty me déclara alors dit M. le Ju­
ge d'instruction, qu'un jour au cours d'u­
ne promenade il rencontra un individu 
qu'il d.isait Atre français qui négocia, l'a­
chat, ue i-evolvena*.. . . ' . - . 

Dans liutervalle en prison, Marcotty 
tenta île se su*;cider.. Quand je l'interro­
geai, il me déclara qu'il ignorait le motif 
pour lequel il avait voulu attenter à ses 
jours. C'est ce jcur-làqu'il m'avoua avoir 
vendu Je revolver à Stroobaints pour .37 
francs 50 oentimios, sans connaître le mo­
tif de l'achat. 

Stroobants avoua lui, avoir f requenté des 
rtuniions aiisarchsisties à Flémâlle, chez 
Saû.ye.iller et M. Mattard. Un jour Marcot­
ty demanda à Stroobants s'il n'y avait paà 
il argent aux usines ù Coke. Maisse qui 
était présent fut engagé par Marcotty à 
aceompagrreç Stroobants pour dévaliser le 
comptable ut au besoin pour l'assommer. 

Maisse s'y refusa. Mareotty proposa mê­
me à Stroobjinte de. l'accompagner uans-
une reconnaisance dp lieux. Celui-ci ac­
cepta. Ils prirent le tram. Marcotty sem­
ble j.eter. à rien cette excursion fiiite par 
pur hasard, landes, que Stroobants prétend 
qu'elle a été faite sur la demande expres­
se, de Marcotty.., 

J'ai mis Marcotty au courant dies accu­
sations formulées contre lui par Stroo­
bants et Maisse. Marcotty déclara qu'il 
avait tâché dé dissunider les jeunes gens. 

L'arme confiée à Stroobants avait subi 
un grattage des marques dé fabrication.' 

M. -Gcnoinceau a examiné Tarme qui pou­
vait dosnmi&r la mort à 25 mètres -

J'ai l'impression que Marcotty était 
sympathique à la population, mais sont 
l'influence n'a pm -être que pernicieuse. . 

M. le dioctettr -sBïDLOT a examiné sviar-
cotty tors de s a teatafene de suicide, " i l ' 
est entièrement responsable de ses actes-
C-eair un individu intelligent 

L'âudienoe est levée à 12 b. 30. 

Séance de l'après-midi 

Dans la précipitation hâtive de prisedo 
notés d'audience, nous avonB omis de si­
gnaler les félicitations toutes méritées que 
M. le Président Fasbender adressa à M. 
le Juge d'insibruetsioin Palmers pour l'a fa­
çon distinguée dont il mena l'instruction 
des affaires soumise© au Jury. 

L'audience est reprises à 3 heures. 

M. Jules DELGsEsE, commissaire de poli­
ce à Ougrée. — Stroobanls a quitté l'école 
assez jeune et avtravaillé' successivement 
à Marihaye, chez M. Goliot entrepreneur 
et aux fours à Cokes où il remtra ù trois 
reprises. Il paraissait généralement, pour 
un ouvrier laborieux. Un jour, lo père 
Stroobants trouva dans la poche de sort 
fils un revolver. Le père châtia sévèrement 
son fiis qui passa la nuit dehors. &. 

Stroobaints avait une bonne conduit^.* 
Le dimanche, il so rendait au cinéma. _ 

Voir la suite dans le numéro dedemajtn 

Chronique scientifique 

MANGEZ DE L'AVOINE 

Que le bénévole testeur se rassure. 
Ce titre n'implique en rien la pensée 
plus qu'irrévérencieuse traduite par 
l'expression poputaire : «Bête à man­
ger de l'aivoinc.» 

Au contraire, il ne s'agit rien moins 
que d'une question fort intéressante et, 
humanitaire ; l'utilisation de l'avoine 
dans l'alimentation de l'homme, puis­
qu'il .est établi scientifiquement, par 
»n officier des plus distingués, esprit 
averti et. observateur sagace, que l'a­
voine appelée à constituer le privilège 
de l'espèce asine,et des autres animaux 
auxquels on la donne habit uelleinent. 

Il est bien établi que l'ar-wne torré­
fiée devient agréable au goût ; l'im­
pression de fraîcheur qu'elle laisse à 
la bbuche et qui détourne de boire plu­
tôt qu'elle n'y invite, a. triomphé de 
l'étonnement causé par une saveur 
inaccoutumée qui est, chez'nous tous,* 
nn des obstacles les p*lus formidables 
opposés à l'amélioration de l'alimen* 
taitioni 

". Le capitaine Moreaïï,* recherchant les 
moyens d'améliorer la nourriture du 
soldat, s'est livré à des expéîiences ex­
trêmement intéressantes en faisant 
consommer chaque jour à ses homme» 
une soupe d'avoine : 33 grammes de fa­
rine, soit un kilog. par homme en un 
mois. Un groupe de soldat ne reçut pas 
d'avoine, afin de servir de terme de 
comparaison. Les hommes des deux 
groupes furent pesés et soumis aux 
mêmes exercices. A la fin de l'expérien­
ce, les. hommes nourris aviec la soupe 
à l'avoine avaient subi une augmenta--
tion de poids de trois kilos, les autref 
avaient perdu un poids égal à celui:ci ; 
différence, six kilogs ; en outre, la rô 
sistance des. premiers aux fatigues fui 
notablement plus grande, résultat cons> 
taté également sur une compagnie di 
cent hommes, durant des manœuvres 
1res pénibles, ayant duré un mois, h 
la suite de ces expériences multiples, U 
service de la marine et celui des place? 
de guerre décidèrent d'introduire l'a­
voine dans l'alimentation des troupes 

L'avoine en grains rôtis, entiers ok 
brisés, ou en farine, se prêle très bien 
à Tass-HrfHation, se digère sans effort-
La cuisson éliminé le principe qui tàn-*. 
cit et donnerait mauvais goût. L'avoinet 
est «alors stérilisée, niais comme elleii 
est privée de ses ferments, irifaut* pou­
voir la consdmmer autrement qu'en { 
pain. Le capitaine Moi-eau a obtenu un, 

^biscuit d'avoine pute, comestible teV 
quel,; dont la. dureté disparaît au* con**-
tact de la salive ; . ce biscuit est supé­
rieur au pain'de Croupe pour faire lai 
soupe, et son goût est très agréable. 

Le grain 'd'avoine torréfié agit non 
pas comme excitant-, mais comme ali-*'' 
ment ; il est sensiblement'plus riche 
en matières azotées et en matières grais­
ses que l'orge, le seigle et la farine de 
blé. La préparait ion est simple, rapide,, 
epu coûteuses ; l'aliment peut varier 
de goût d'une manière indéfinie et la! 
ration individuelle est la portée des plus 
pauvres. ' La torréfaction * "transforme 
une partie de l'amidon qui*n'est pas di­
gestible, et augmente la valeur nutri-. 
tivé du grain. 

Les -émoins 

M. le Conseiller à la Cour de Corswa-
rem déclare: 

En 1802, an qualité d© juge d'instruction, 
j'instruisis l'affaire à charge des Anarchis­
tes. Marcotty était en. relation avec les 
anarchistes qui commirent les attentats. 
C'est lui qui, dans la mutt du mardi-gras, 
déroba la dynamite aux charbonnages des 
Artistes. Il la transporta dans une car­
rière abandonnée à Flémâlle d'où tes com­
plices l u transportèrent en différents en­
droits. Au surpins, Marcotty, le 28 mars 
1881, avait déjà dérobé d» la poudre daife-
un 'autre établissement à. Qjnbret. Avec 
une précisioii, det : d^tait^'sl'Roiiorablô an­
cien Juge d'instalBètion relate la part' d'ac­
tivité qule prit Marcotty 'aux atentats 
araarchisfes. quBi* ssm 1-88E s*emèreat la ter­
reur iwia la population' liégeoisa 

On nous demande de porter à la connais­
sance, de nos lecteurs la date des confé­
rences qui seront données sons le patro­
nage de la Fédération des Sociétés Horti­
coles de Liège. 

Culture niaraiclu'-re Conférences pra­
tiques de répétition en préparation dos 
examens données par M. Ad. Lejrenier, 
directeur dé l'Ecole professionnelle d'Hor­
ticulture de Liège. 

Ces conférences seront données au Jar 
din de l'Ecole professionnelle d'horticuU 
tare, rue Bois-l'Evêque, 103. 

Aux dates et heures suivantes : 

13Juin (9 1/2 h.) — Généralités sur 1» 
culture lies plantes à fruits secs, cult-ue 
de la tomate et melon. 

27 juin (9 h. 1/2) — Maladies et insectes. 
Conservation des légumes-. 

Arboriculture fruitière. — Conférences 
pratiques de répétition en préparation des 
examens données par M. Victor Straps, 
professeur à l'Ecoel professionnelle d'Hor­
ticulture de Liège. 

Ces •conférences seront données au Jar- j 
din de l'Ecole professionnelle d'hortic 
ture, rue Bois l'Evêque, 103. 

Aux dates suivantes à 9 h. 1/2 du mat 

6 juin. — Pincement de toutes les esse 
ces fruitières. 

4 juillet. — Palissage de l'a vigne et du 
pêcher. 

11 juillet. — Répétition générale de tou* 
tes les opérations applicables aux arbres 
fruitiers. - — 

V 



Chronique Financière 

Société Anonyme "des Railways Economi­

ques de Liége-Seraing et Extensions. 

lie bénéficie s'éleva pour l'exercice 1914' 
là Fus : 809,168,01., ce qui permet die distri­
buer F i s : 11,26 i, l'action privilégiée ot 
jfra : 10.00 à l'orcttniaire. Il faut toutefois 
qo&r <PM les recettes dies lignes de uege-

. Seraing Flémalle-iHauite soni en augmen­
tation, et que te matt-àrial roulant s'est ac­
cru de 15 unités ; en outre, on a comman­
dé 10 voitures motrices dont la construc­
tion est en. couira. lie* compte « Foncls de 
neiaouve|tement et de prévision» a été 
augmenté cotte année die Frs : 160.000. 

BOURSE D'AMSTERDAM. 
31 Mai. 

Chèque sur Londres 11,99 — 12,04 FI. (cours 
précédent 12,025— 121,075 FI.). 

Chèque sur Berlin 51,35 *- 51,85 FI. (51,225 
-51,725!). 

Chèque sur Parisi 45,975 — 46,475 FK (46,20 
- 46,70 FI.) 

Emprunt Russe 1680. 71* 1,8 Nederl. Han 
dels. Maatsch. 153 7,8. 

ssâmstiardam Rubber 121,25. Deli Maats-
chappij 433. 

VILLE DE LIEGE 

"Emprunt do 84,822,500 francs de 1897 

87e tirage du 20 avril 1915 

l i s t e des 48 séries de 25 obligations oha-
«une, désignées par le 87e tirage au sort, 
pour être renïboirrsées le 1er septembre 
t915 : 

•Série 102Ç7 N 15 rembpurs. par fr. 10,000 
> 3680 S 4 remboùrs. par fr. 20O 
K 10267 N 145 remboùrs. par fr. 200 
• 1160S N 16 remboùrs. par fr. 2U0 
•> 17330 N 1 remboùrs. par' fri 2S00 
» 13652 N 17 remboùrs. par fr. ; " 160 
» 17330 N 25 remboùrs. par fr. '50 
t 21764 N 13 remboùrs. par fr. 150 
» 25161 N 25 remboùrs", par fr. 150 
» 29588 N 6 remboùrs. par fr. 150 

Sér ies remboursables par 125 fr. : 

6127 1 10267 24 1C554 12 10554 21 10554.24 
S0648 18 13342 24 13662 6 15532 24 16096 23 

91466 2 21468 4 21468 10 28394 18 32076 11 

Sauf les numéros indiqués ci-dessus, les 
séries suivantes sont remboursables au 

r, 100 francs : 

4t*5 563 2763 3383 3660 3675 5127 
6834 6926 7850 8135 8910 10267 10554 

10648 11439 11602 11908 12447 12665 12731 
13342 13652 15532 15608 15038 16096 17330 
18778 19223 21008,21112 21468 21652 217è4 
21982 24823 24927 25161 20033 27409 S8246 
28994 29528 29546 29979 32076 33643 

l i s t e des séries sorties aux 85e. et 86e ti-
sages et qui seront remboursables au 1er 
septembre prochain. 

328 86 903 85 1335 86 2306 86 2541 86 
3135 85 3139 85 4248 85 4538 86 4726 80 

'4892 86 5090 86 5147 86 5194 85 6113 85 
6559 86 7153 85 7215 85 7997 86 .8092 85 
8799 86 9293 85 9422 86 9558 86 10020 85 

Ï0108 86 10411 85 10952 86 11468 85 12352 86 
123(11 KG 125&4 85 13877 8G 14198 80 14332 80 
14615 85 14724 85 14767 85 14872 85 1*1994 85 
15016 86 15414 85 15862 85 16188 86 16517 86 
& .*'* 16691 86 17609 85 17807 85 17987 86* 
18018 sSô 18295 m 18819 86 19523 86 19619 85 
19671 80 30001 86 20428 85 30595 85 21237 85 
92141 86 22346 85 22500 85 23172 85 23266 85 
841M 35 24574 85 24721 85 \ B4754 86 
B54GG 85 25481 85 25733 85 20619 85 26620 86 
87189 86 27236 80 27296 85 27401 85 27547 80 
97789 80 29014 85 29488 86 29062 85 29810 86 
30842.85.30914 86 31383 85 31497 80'3151l 80 
.81683 86 31637 85 31695 86 31817 85 32291 86 
,82400 66 33438 86 33520 85. 

.Nous sommes à- la disposition, de nos lec­
teurs, porteurs de titres, pour la vérifica­
tion des numéi-os sortis aux 84 tirages pré­
cédents. , 

Feuilleton de L'Echo de Liège No 3 

LA CROIX-ROUGE 

MAGALI 
par M. Delly 

— H faudra tes garder, .Mademoi­
selle ! La petite fille sera mon amie..'. 

— Isabel, une enfant trouvée ! s'é­
cria sa cousine avec mépris. 

— Ils ne sont pas du tout enfants 
trouvés, déclara fermement Mlle Amé­
lie. Us ont un" nom, nous savons d'où 
ils viennent Ophelia, montrez un peu 
plus do mesure et de charité dans votre 
langage, mon enfant. 

Mais la fillette se détourna avec une 
petite moue dédaigneuse et se mit à 
feuilleter une revue de modes que Mlle 
Amélie dut lui enlever des mains en dé­
clarant qu'elle avait mieux à faire que 
d'exciter sa coquetterie. 

Lady Isabel dut attendre quinze 
-jours avant de connaître Magali Daul­
tey. La petite fille se trouva en proie 
à une fièvre violente, et Mlle Nouey, 
qui la soigna avec une infatigable dé­
vouement, craignit un moment pour sa 
vie. .Mais la crise fut surmontée. Maga­
li, très affaiblie, put enfin se lever, et, 
un jour, elle descendit au bras de sa 

s/protectrice dans le jardin de l'hôtel 
Vôlberg, pour profiter d'un rayon de 
soleil qui attiédissait l'atmosphère. 

Freddy était là aussi, touchant au 
{«ossilJle dans son costume noir, avec 
ssflon délicat v-sage trop blanc, ses bou­
des sombres, ses yeux un peu attristés 

KlNKEMPOIS <ANGLEUE) 5 

(EU VUE DBS. MÈRES ET TOUT-PETITS 

Nous recevons la lettre suivante, à la­
quelle nous accordons volontiers l'hospita­
lité. 

Kiiiikompois (Angleur), le 1er juin 1915 

« Depuis deux mois, notre population 
avec son élan e-outumier de générosité a 
bien voulu accorder à. notre œuvre un lar­
ge apRui. Aidés par le Comité National de 
Secours et d'Alimentation et par le Comité 
Provincial présidé par M. Van Hoegaerden 
par le Comité d'Aide et Protfption aux 
Médecins et Pharmaciens sinistrés, par le 
Bureau de Bienfaisance de la Commune, 
par Mesdameg Chaud*oir et Neef, déléguées 
du Comité Provincial, nous avons pu, en 
2 mois, nous occuper de 60 familles se com­
posant de 164 enfants, et secourir 66 d'en-
t r ' eux âgés de moins de 3 ans. 

Pendant cette période noya avons distri­
bué : 709 litres de lait, 47 boîtes de farine 
(provenant de dons), 32 kilos de racahout 
préparé graéiouisement "par Mme BOKUS-
Maréchal, Mlle Lantremange, Mj. Leloup, 
Pharmaciens, au moyen de. fournitures 
achetées à des prix spéciaux au Magasin 
Américain et au Grand Bazar «Je Liège ; 
nous avons distribué du sucre, de la vian­
de, des œufs, du riz. des pâte s alimentaires 
de-s layettes et dés vêtémentg provenant d 
dons. 

De nombreuses souscriptions ont p&rmis 
cas sgénérosités. ' i 

* * * 
Les protégés de l'œuvre sont : 

1) Les enfants des familles nécessiteuses 
de Kinkempois, Renory, Rivage en Pot, 
Sart-Tilman, âgés de 3 ans a u plus. 

2) Les mères qui nourrissent leurs en­
fants. 

3) Los femmes qui attendent famille (les 
secours sont accordés les derniers mois). 

N y a, pour les personnes généreuses, 
-plusieurs manières de coopérer à notre 
œuvte : 1) par une souscription dé­
finitive ou par urne-souscription mensuelle, 
(lorsque ces 5aouscriptioos sont respective­
ment de 5 ou- 1 fr., -Ie souscripteur reçoit 
une plaquiattë le protégeant contré la 
mendicité); â) par un onvoi de farine ali-
-mentaire, de siïîre, etc ; 3) par lin envoi 
de vêtements, 

POUR LE COMITE : 

Le Secrétaire, 

A. de MUNCE — 

rute du Val-Benoît, 141 ": ' 
Docteur René litrUËftlT, 

rue de Uenory, 39 

CHRONIQUE 
SPORTIVE 
——o—— 

FOOT-BALL A MONTEGNEE 
Dimanche dernier, aest disputé au 

gi-ound de fa rue d'Angleur un match en. 
tre les Equipes I^le Manteênée et d'Alleu-r 

Quand à i h. 39'1'arbitre 'Servais cloùna 
lo coup d'envoi plus d'un bon millie.r de 
spectateurs se proasàienf autour des bar­
ricades. -, -

'Dès le début du match, Montegnije so 
montra agressif..:* A péiiiè cinq minutés 
écoulées, le demi droit- Boulanger int.ro-
dwit lie ballon, dans leé filets. 

Oe but a le don d'émoustiller Ailour qui 
fiait wâlqussesbonnes desGent.es au goâl uss. 
vensa IRien ne pàssfe, Berner et Nerkens 
veillant. Cco derniers, qui paraissent en 
l'orme, renvoient à leurs foi*wards avec 
une prépiiaicsni remarquable. Ceux-ci savent 
en profiter ; uieutôt le jeune Servais, qui 
s'est montré le meilleur goal guette sur le 
•terrain, marque, coup sur coup, deux ma-
ssguifiquoa But», justement applaudis par la 
foula. 

Alteur, quoique jouant un jgu fort plai-
.siaiit, sensible dépaysé. Cependant, sur une 
ëchappade, le œi:itre-forwa.i*d parvient à 
sauver l'iionnsur de son club après un bel 
effort pecsonuel. ' 

Au time, J à 1 en faveur de Montegnéie. 
l e second time verra de,bon«ies attaques 

do part et (l'autre. 
Momtegnée augmente soin score de 2 buts 

réussrô par Boutariger ai Bierna.. 
A noter uin. magnifique shott à 30 mètnes 

du half-cKUtre Deehesne, shott <Jui vint 
s'écraser s>ur la latte supérieure. 

L'Equipe de sMIofltegnéô a* joué ce di-
ro.anch.-iun jeudis passes digue dune équi­
pe de Ire division. 

encore, mais où revenait à certains 
instants un rayon d'enfantine gqîté. 

C'était un charmant petit caractère, 
fort aimable, extrêmement affectueux. 
Déjà, Mlle Nouey éprouvait potir lui 
une tendreisse maternelle,.. 'Mais elle 

se sentait attirée plus encore .par cette 
petite Magali, a-imante*, ardemueht re­
connaissante 'J. dont le regard avait une 
profondeur singulière, dont le cœur en­
fantin Souffrait, sHencieuseihent mais 
cruellement, de .la perte d'une mère 
très aimée; de l'abandons absolu où se 
trouvaient désonnais son,frère et elle. 

Car les recherches en Provence n'a­
vaient . • fait connaître que ceci : ies 
Daultey, originaires d'Arles, apparte­
naient à une Vieille famille de magis­
trats, très honorable, dont le dernier 
survivants, Luc Daultey, cerveau d'ar­
tiste, original et aventureux, était par­
ti une vingtaine d'années auparavant 
pour l'Américrae. Depuis, personne n'a^ 
vait entendu parler de lui... Et, de ce 
côté, il ne restait aux enfants aucune 
parenté. 

- Grâce aux hautes relations de la du­
chesse et du comte de Vôlberg, Mlle 
Nouey avait eu également une très 
prompte réponse 'de Bombay. II exis­
tait dans cette ville l'acte de décès de 
Luc Daultey, trouvé assassiné dans 
un faubourg sans qu'on n'eût jamais 
connu l'auteur de ce crime. On recueil­
lit également des renseignements sur 
sa parfaite honorabilité et celle de sa 
veuVe, très pauvre et très méritante, 
demeurée sans ressources après Y-tf-
fondremerit de la petite entreorise 
commerciale que 'dirigeait -M. Daultey. 

1-8 k-aeipar Dup-uis fut l'homme contre le. 
quai wirnaieint se briser les .nombreux essais 
des advonsaii-os, il resta calme et no con. 
mut quaaii ipasde* défaillance. 
*.Bn backs, Berner et Herkena formèrent 

unie amrière-défease de premier ordre. 
• En liaivea, Dechiesoe, ce -bel athlète, 
ayjunt ume eotoellettte compréhension du 
jeu, ban en attaque comme en défense et 
possédant aie plus un* jeu de tête des plus 
effectifs s'est montré «an excellente cçndi-
mkai. 

Schm.it et Nivelle furent toujours là où 
il le fallait. La composition de la ligne de 
•forwards est à l'honmeur du Comité rie 
sélection. 

A Alleur, toute l'équipe a fait m. i;ife 
die courage. Se sont spécialement ".islin-
gués le back gauche et les extrêmes. 

Iv'arb*tre Servais sut contenter t-mt le 
monde. Nous l'en félicitons. 

CONSEILS et REGETTES 

Véut-on savoir quels jours de la semai­
ne tombaient certaines dates d'années 
écoulées.? . 

Un de nos lecteurs nous envoie un ca-
lensdirier pea*pétuel destiné à. résoudne ins­
tantanément oe problème. P.ar example on 
diésine savoir quel jour était ie x. septem­
bre 1861. On doit -commencer par chercher 
le jour initial de mans .1661. Pour cela, on 
partage le millésime «a deux 'nombres, 
l'un formé des deux chiffres de. droite ,it 
l'autre formé dies deux chiffres, de gauche, 
©t on fait le calcul suivant : 

61.+• 
61 

•+ 18 x 5 + 
18 

+ 3 

24 

reste 5. On néglige les fractions lorsqu'on 
fait les différente divisions, le reste delà 
division: par 7 exprime le jour de la semai­
ne que commsinoe le mois de mars en 186Ï, 
lundi étant désigné [>ar 1, mardi par 2, 
mercredi par 3, jeuldi par 4, vendredi par 
5, -samedi p«w 6, et dimanche par 0. Dans 
le calcul {«recèdent pour l'année 1861, le 
reste é tants , le mois de mars se trouve 
commencer un vendredi. Le jour initial 
de maire étanit connu-, on trouve les pre­
miers jours (te chaque-mois à l'aide delà 
table'suivante, dans laquelle 1 désigna lé 
prefflaiw jour die m^l*s quel qu'il soit, 2 le 
lendemain .et siins-i de' suite. Jainvier 5 ou 
i, février 1 ou 7, mans 1, avi-dl 4, mai 6, 
juta 3, juàtiet4, .*«>ût 7, septembre 3, octo­
bre 5, n-ov-embne. 1, déoambre 3. Les nom­
bres 4 et 7 •portés en j ainvier et février cor-
nesponidieint auix années hissextiles (dont le 
irviHcsimeest divisible p a r i ) . Le 1er mars 
1861 tombant un viendrédi,. le mois septem­
bre, représenté dains la table par le chiffre 
3, commencera donc deux jours après, 
soit un dii-roanche, le 16 sera un dimanche 
et le 16 im lundi. On opérera de même 
pour trouver quel jour de la semaine sera 
une date donnée par les années futures. 

CORRESPONDANCE 

. L. D. — Nous vous rappelons que votre 
lettre, signée, ne porte pas votre adresse, 
et ne saurait dooe être prise eu -considérùs-
tion. 

Au surplus, les faits que vous nous si­
gnalez, nous paraissent relever du Par­
quet et non d'un journal'. . 

PETITES ANNONCES 
Les petites annonces sont reçues : 

A LIÈGE 
Bureau du journal, 15 , rue du 

Mouton-Blanc ( Au second ) ; 
A la maison Bellens, rue de la Ré­

gence ; 
Beaufort, 19, rue St-Hubert. 
Liesenborghs, 53, rue de Bruxelles. 
Lismonde, 75, rue Ste-Marguerite. 

A HUY 
A la librairie Faust, 50, rue Neuve ; 

A VERVIERS 
A la librairie Boumal , 50-54 , place 

Verte. -
A HANNUTi 

Hamand-Gaillard, coin du Marché au 
Porcs. 

o 
La petite ligne . . _. . . 
Pour offres et demandes 

ploi 

. 0,40 
d'em-
. 0,20 

On noeomnaîtra que le lait est falsifié par 
addition de farine si, en y mettant quel­
ques gouttes die teinture d'iode, il devient 
bleu. Pour reconnaître ai le lait a été ad- ' 
ditionné-d'eau, il suffit d'y tremper une 
aiguille on acier : ai aa la retirant il reste 
une gtoutte à l'extrémité de l'aiguille, lo 
lait est pur. 

. I -. O — ' 

«Quelqu'un, qui n'iost pas marchand de 
faïenae ou d» porcelaine, nous dit que pour 
recoller lies morcaaux en faïence et porce­
laine, il suffit de' réunir les morceaux on 
Jes mataten-aiitaviec un laoet ot de mettre 
l'objet cassé dans du lait bouillant ; lais­
ser bouillir une minuté ou deux et faire 
sécher. Il faut, avoir soin auparavant de 
hiern nettoyer la partie cassée. On peut 
employer le laiit écrémé à la condition 
qu'il ne soit pas aigre. 

À nos Clients 
Nous pouvons accepter 

jusque midi des annonces 
à insérer le soir même. 

Objets perdus 
PERDU dimanche soir, du quai de Fra-

gnée au* quai Orban, par rv«a de Fétinne, 
montre homme dans brace'jÉ». cuir. Rapp. 
5!>,aveiui*> de l'Exposition, j^écompense. 13 

Ventes 
^et Achats divers 
TREILLIS~DE SURFTÊ pour machine 

A vendre d'occasion TREBLLIS-CAGE de 
sûreté pour machine. S'adr. 45. iiii> -lou-
ruclle, Liège. D 

VIEUX METAUX. OU désire vendre 
vie.UK METAUX, fer, cuivre, etc. S'adr. 
45," rue Jonruclle, Liège. O 

SAC8. On voudnait achclt'i* des vieux 
sacs. S'adr. impaissc de l'Enfer, 1 iég.'. A 
• '"• 9 

Cjo cliprchc d'occasion TRES BELLE 
SALLE A MANGER de style. Ec* chez M. 
Bejleus, S. O. 13. 37 

'Etat-Civil 
ÉTAT-CIVIL DE LIÈGE 

'••". ' du 2 juin 

Naissances : 3 garçons. 
Décès : 3 hommes, 2 femmes. 

Hommes : Spiertz Léon, ingénieur civil, 
76 ans, rue Dartois^ .25, époux Dejardin ; 

Beycr Léon, -boulanger, 18 an», rue Jon-
ruelle, 41, célibataire ; . 

Verôner Joseph, soldat allemand. 

Femmes. 
Delrez Claire, s. p. , 83 ans, rue des Gri . 

gnoux, 7, veuve Pinet ; 
Hogge Joséphine, s. P-, 32 ans, rue Bu-

rcnville, 7 1 , é p o u s e Adolphe. 

Mlle Nouey avait reçu cette réponse 
la veille; et, très perplexe, elle se de­
mandait ce qu'il allait advenir de ces 
pauvres petits êtres, si délicats au mo­
ral et au physique. .. 

SI ons voulait, pourtant ! Ce lui serait 
si facile, à elle Smélie, d'élever ces en^ 
fants, si.douxyrde les entourer-d'affec­
tion ! Personne ne s'apercevrait de leur 
présence dans les vastes résidences où 
la duchesse et ses enfants se transpor­
taient selon les saisons. 

Ce matin, elle ayait sondé le terrain 
et reçu de son amie cette réponse si en-
couragente ; - , ,. • -• 

— Mais je n'y vois pas d'obstacle, 
je m'associerai même avec joie à cette 
bonne œuvre... Seulement, il faut que 
je demande l'avis de Gérald. 

Le duc, malsgré sa jeunesse, était 
considéré comme un oracle par sa mè­
re, -très fière de ses brillantes facultés, 
et d'ailleurs voyant en'lui le chef de la 
famille. De ce côté, Mlle Nouey n'était 
pas sans appréhension, la naturelle gé­
nérosité du jeune homme étant soumi­
se, aux fluctuations d'une volonté -nir 
périeuse, extrêmement entière, et de 
caprices tout à fait impossibles à pré-* 
venir. , -.*-

Lentement, 'Mlle Amélie et Magali fi­
rent deux fois le tour de la grande pe­
louse, suivies par Freddy, puis revin­
rent à petifs-*pas vers le logis, -

Là-bas, au seuil <F une porte vitrée, 
venaient d?apparaître le jeune due, 
puis lady Isabel-et laây Ophelia, vê­
tues de.'tôilettes-solairesv-poiuvune mati­
née enfantine qui ava.ifc lieu cette -après 
midi à rairtmssade-ftAngiaerae. 

A rendre LITS et GARDE-ROBES, 12, 
I'PIIS il» Ter, ï . iége. s!4 
" R I Z J A P O N glacé"r i lÔTë _ k7"S 'â( l rTAii 

Php-c, iil. Verte. 34 
—Oii (lélh'c_a^I^cr_TABLEAÏJ AN. 
CTiENS et MODERiNES. 0 . I). Hiircau 
journal. 17 

A vendre d'occasion PLUSIEURS BONS 
VÉLOS S'adr. de 8 à 5 h. due des Vcnncs, 
323. ; . 35 

On clicrelie BUREAU MINISTRE on 
chêne d'occasion. Adcrsscr offres 11. R. D. 
bureau de l'Echo de Liège. 33 

Capitaux 
Commerces 

à remettre 
Coiffeurs ! Pour cause de santé, à re­

mettre de suite salon .1er ordre situé cen­
tre dé la Ville. Ee. JB. L., bur. «Echo de 
Loge.» • 4 6 
'r.' - ~ * - = * a a ^ ^ " ' " g ^ ^ ™ ! . n s l s EsssssssiissssagggggssssaaT*iiii,iis.i,i 

Immeubles 
Ventes et locations 

A-loncr, MABS. ou PART. MAISON, 17 
r . de Sclys. S'y adr de 10 à 12. 30 

A louer MAIS, neuves av. jardin, 64 et 
72, ruelle Joie, 27. 

Etait-ce la fatigue de cette courte 
promenade ?... ou bien se trouvait-elle 
intimidée par les regards curieux di­
rigé vers elle ? Toujours est-il que Ma­
gali glissa tout à coup, prise de fai­
blesse, Mlle* Nouey la soutint précipi­
tamment. 
. — Donnez-la moi, Mademoiselle ! dit 
lord Gérald en s'avannant d'un mouve­
ment spontané. 

Avec une aisance dorit on l'aurait 
cru incapable sous son.;apparence élé­
gante et fine, il enleva l'enfant entre 
ses bras et l'emporta dans le salon où 
se trouvaient la duchesse et la com­
tesse de Vôlberg. 

Une fois étendue sur un canapé,, elle 
se remit presque aussitôt, et un peu de 
rougeur monta à ses joues mates en se 
voyant entourée de ces étrangers. Les 
paroles bienveillantes des deux dames, 
le sourire aimable de lady Isabel paru­
rent cependant la mettre à l'aise. 

— EHe est laide, cette petite ! chu­
chota lady Ophelia à l'oreille de sou 
cousin qui se tenait debout à quelque 
distance, apj>uyé contre la cheminée. 

— Oui, irtutôt, saufles yeux qui son 
magnifiques. Mais le petit.garçon est 
délicieux... Venez ici, petit. 

Freddy se tenait serré contre sa 
.sœur, ses grands yeux bteus, Un peu 
apeurés regardaient tou.s ces visages 
inconnus. A l'appel du jeune duc, il***** 
bougea pas et cacha son visage contre 

"Ifr-bras-die fitesgali. 
— Éh bien ! ne .m'aew&vips pas 

compris ? ait -un peu brusquement lord 
Gérald, dont la patience r***étaî>*.-pas* -la, 

;?e*ffo itomiaante-

Appartements 
Quartiers, etc. 

- Jlie Obrep. à t. et QUARTIER, R..DE 
CHAUSSEE.-.20 et 40 fr. p. mois. K V à 
vis. M. IL maison Ilelieiis. 31 

Personnes trils tranq. s. enf. eUcrclicnt 
APPART. 3-pi. Prix mod. Liège ou env. 
E c . L . C. 100 Bur J o u r n a l . 39 

Demandes d'emvlois 
ARCHITECTES, " AVOCATS, etc. Co­

pies h, la machine, U, rue du Port (l'orou-
mouse). i l 

Pcrs. do confiance dés. garder maison. 
sS'ail. 29, place de Fragnée. 40 

Dllc a,'J; cour. bes. bur.* CH. PL. qq. hT 
par jour. Ec. A. 3. 13, buri journal. 42 

Ex*sDirceteur particulier d'assurances 
s'occupe de la rentrée des intérêts hypo­
thécaires et de la perception, des loyers. 
Ec. A. Z. 10, bur. Echo de Liège. 43 

Offres d'emplois 
On demande un OPERATEUR LINOTJfl 

PISTE. S'adr. 05, rue du Calvaire, Liège. 
(Lo matin de 7 1/2 à 8 1/2 h.) B 

NECROLOGIE 

M. et Aï me Gaston Neuville ont l&.dou-
leur défaire part de la mort de leur mère 

Matliune Victorinc NECVU-LE 

décédée le II avril 1015. 2<i 

t t\ •••*'-*• 
\ fll***!^ l**;*sfe-î*l • (f** à 

Messageries BÂLAK 
-miéj>e-2,r.des Chapelains 

.Coin de la rue St-Oille.) 
- - — o — 

P K ( Ï EÉnUlTS DE TRÀNSrOllTS 

de Liège 
pour toute la Belgique et vice versa 

Encaissement de Quittanças 
en Belgipj et Hollande 

! Service spécial de transports vers lespa s 
— neutres — (20 

\—->» • •••ss»»»»*>»«B»».»«>«è»»M»»» 

On dem. SERVANTE pi. du Mai*cUé, 35. 
36 

Divers 
Le CABINET DENTAIRE de M. ot Mme 

sJ. JANCLAES est transsféré du Quai de» 
Pêcheurs, 10, rue Sle-Marie, 10, Liège. 21 

Dame âgée dés. PENSION confort. Ooia 
te ou hauteurs env. ville prox. tram. l'ic. 
L. P. bur. journal. 33 

Fermier env. Liège ACCEPTE EN PA­
TURE chevaux et bestià,ux. Prix mod. y 
compris surveill. de nuit. Adresse Bureau 
du journal. 41 

BONBONS ACKERMAN8 
Chocolats crème, Confiseries et Biscu,its 
pour roveins5leurs. -....-'''• 

6-8, Rus de Hesbays - LIEGE (45 

A la Vierge Noire 

Van den Bergï-Delhauteor 
Ru e St-Pierre, 26 

H U Y - N O R D 
iuuages en (ous genres 

Blanc, Lingerie, Jupons, 
Corsets. 

CONFECTION OUVRIÈRE 

L'Economie Populaire 
Société Anonyme 
Siège social :-

Liège , rue Lairesse, 2 2 

Epiceries, Vins, Liqueurs, eic. 
SUCCURSALES : 

Liège, rue St-Gilles, 89. 
» rue Sous-lTEau, 54. 

A Wandre; Jupille; Lize-Seraing ; Mor­
tier ; Queue-du-Bois ; Cheratte ; et Gri-
vegnée. 
Cafés torréfiés. Ko. 2.45 ; 2.75; 2-95; 

3.*» ; et 3,45. 
Chicorées en paq. Chromos extra etNa--

mur, 0.15. 
Cafetière flamande, 0.18. — Pacha, 0.15i~ 

0,20 ; «t 0.40: 
St-Michel (article recommandé),.0?" 

i Vigor : Aliment à base de farine û -
voine pour les enfants, adultes et pei*soii-
nes d'âge, donne force, santé et vigueur, 
lô paquet, 1 L. 0i60. 

Farine fermentante Backers Flotir pour 
pour gâteaux, pâtisserie, etc., le paqiis&t, 
1 L. 0,75. 

Perles de Nizam, Maïzema Indian Corn,* 
Flocons de Mais, Fleur d'Avoine, Crèms» 
de Riz, Crème de Blé, Fécules et Semoule 
en paquet de 250 gr. 

•Pâtes, Vermicelle, Macaroni et Nouilles.* 
(Riz et Légumes secs. 
Huile d'Olive authentique (Benoit May^ 

rargue fils et Cie) de Nice,. le litre, 3.95. 
Fortifiant-apéritif VIN-RÉGIS, . . 

la bouteille 1,75 et 1|2 0,90 f. a, e, 
- Boildeiaiu rouge Montferra.nl 1910, lai 
Barrique de 220 lit. 295 francs. 

Bourgogne jrouge Monthélic 1910, la 
Barrique de &30 lit. 385 francs. 

Bordeaux, Bourgognes blancs et rou­
ges, sMfeilaga, Porto et Madères en bou­
teilles, la 

^ * * * 4 ? * * * * * * * - J ? - i ! - - l ? ^ 
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R notpe 
fidèle clientèle-

Nous ayens leplaiair d'annoncer que malgré toutes: 1̂ 5 
difficultés présentes nous avons h-ujoàis maintenu un 
! ' iv, e , ,ssS , ' i f l : a a t d e MA-OHINES A ËOJftIB.E NEUVES et 

Twrri * A S X 0 N d o t(-*ute-* marques ; dé DUPLICA­
TEURS et desfournitur»3* y relatives : STENCILS 
IiNCRES, CARBONS, RUBANS, BASSINS et DRAPS 

A COPIER, FEUTRES,. PORTE COPIES, RE. 
HEURS, etc. sainsi que-notre réputé 

ATELIER DE REPARATIONS ef notre service 
-h de TRAVAUX DE COPIE A LA MACHINE. • 
*5« ACHAT, LOCATION, ECHANGE DE TOUS APPAREILS 

| EEEHS Frères, L. C. Sailli ê Bros, Cie, Liège I 
£ „ _. ' E"e André Dumont, 27. - io •*• 

* 
fr 
fr 
fr 
fr 
fr 
fr 
fr 
fr 
fr 
fr 

, m'f'eh 

CHAUSSURES sEN GROS 

MAISON J. OLTVIER-NOTTET & P-S 
Rue Saint-Léonard, 141-143, Liège 

Stock important et très varié permettant de servir 
la clientèle sans relard malgré tes difficultés du 
temps présent. 

A cette intonation impérieuse, Maga­
li eut un tressaillement, elle dirigea son 
regard vers lui... Et Mlle Amélie, en 
voyant se heurter les prunelles sombres 
de l'enfant, où passait une lueur de ré­
volte et de fierté blessée, et les grands 
yeux bruns du jeune homme exprimant 
une hauteur mélangée d'irritation et de 
surprise dédaigneuse, comprit que 
deux orgueils se rencontraient... Ainsi 
qu'elle l'avait soupçonné, Magali pos­
sédait une susceptibilité' excessive. 
L'excellente demoiselle, avec un serre­
ment de cœur, songea que la pauvre 
petite venait probablement de s'aflié-
ner, par ce seul regard, la. sympathie 
•de celui qui devait décider de son sort. 

Lord Gérald avait froncé les sourcils 
et, détournant dédaigneusement les 
yeux il dit à sa cousine : 

— Quelle désagréable physionomie a 
cette petite 1 

Freddy, sur un signe de Mlle Amélie 
s'avança, un peu intimidé, mais si joli, 
si touchant que la physionomie mécon­
tente du jeune duc se détendit un peu. 
Il caressa 1'enlânt, lui demanda son 
nom et lui adressa quelques questions 
en anglais langue que Freddy parlait 
presque mieux que le français. 

La duchesse et-Mme Vôlbeig, de leur 
côté, interregeaieat Magali. Mais l'en-
- arit ne. sa vait rien de pUis que ce 
qu'elle avait dit -précédemment, elle ne 
connaissait pas.le nom J e sa mère, qui 
é£t permis défai te àês rafterdies en 
Angleterre. 

*-*-. ïwslra -voix à Csasej£\§e*s eflfig 

dans un orphelinat, dit Mme Voli^s^. 
J'en connais un excellent..., 

— Oh ! ma cousine, les pauvres pe­
tits ! murmura lady Isabel dont le joli 
visage témoignait d'une vive compas­
sion. 

— Que voulez-vous, ma petite Bella, 
il n'y a pas d'autre solution. -

— Si, il y en a une autre, dit la du*s 
chesse en faisant signe à Mme de Vôl­
berg de s'éloigner un peu de l'enfant.' 
Ces petits êtres paraissent b'eh élevés ; 
du .côté paternel ils sont d'une bonne 
famille... Amélie propose de se char­
ger de leur éducation, de les élever elle-
même, à mes frais, naturellement, car 
je tiens à avoir ma 'part dans cette 
œuvre de charité. Nous leur prépa 
rions un avenir convenable. 

— Qu'en dit Gérald ? demanda Mme 
de Vôlberg. 

Elle se tournait vers le jeune homme 
qui avait repris sa pose nonchalante 
contre la cheminée. 

—Je ne m'y oppose pas, ma cousine. 
Ces enfants sont Anglais par leur mère, 
leur position est incontestablement très 
pénible, très intéressante, et, en vérité, 
je crois que ma mère et Mlle Nouey fe­
raient là une très bonne œuvre... Mais 
il me paraît excessif, mademoiselle 
Amélie, que vous vous chargiez vous-
même de ces enfants, les. collèges sont 
là pour les recevoir... 

3 continuer. 

. Reûi&vimpr. Liège, imp. de-TEnfer. 


